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Admonere voluimus , non mor- 
dere : prodeflè , non lscdere : con- 
fulere moribus hominum , non 
officere. Et afin 
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LES 



CARACTERES 

O U 

LES MOEURS 

DE CE SIÈCLE, 

E rends au public ce qu'il m A a 
prêté: j'ai emprunté de lui la ma- 
tière de cet Ouvrage ; il eft jufte 
que l'aïant achevé avec toute l'at- 
tention pour la vérité,dont je fuis capable» 
& qu'il mérite de moi, je lui en fa(Te larefti- 
tution : il peut regarder avec loifir ce por- 
trait que j'ai fait de lui d'après nature, & 
s'il fe connoît quelques uns des défauts 
que je touche > s'en corriger. C'eft l'uni- 
que fin que l'on doit fe propofer en écri- 
vant, & le fuccès aullî que l'on doit moins 
fe promettre; mais comme les hommes ne 
fe dégoûtent point du vice , il ne faut pas 
aufli fe laflfcr de le leur reprocher ; ils fe- 




4 Les Caractères, 
roienr peut-être pires, s'ils venoient à man- 
quer de ccnfèurs ou de critiques ; c'en: ce 
qui fait que l'on prêche & que l'on écrit : 
l'Orateur & l'Ecrivain ne fauroient vain- 
cre la joïe qu'ils ont d'être applaudis; 
mais ils devroient rougir d'eux- mêmes , 
s'ils n'avoient cherché par leurs difeours 
ou par leurs écrits que des éloges ; outre 
que l'approbation la plus sûre ik la moins 
équivoque efl: le changement de mœurs,&: 
la réformation de ceux qui les lifenc , ou 
qui les écoutent. On ne doit parler, on ne 
doit écrire que pour l'inftruction ; & s'il 
arrive que l'on plaife, il ne faut pas néan- 
moins s'en repentir , Ci cela fert à infinuer 
& à faire recevoir les vérités qui doivent 
inftruire. Quand donc il s'eft gliilé dans 
un livre quelques penfees ou quelques 
réflexions qui n'ont ni le feu , ni le tour , 
ni la vivacité des autres, bien qu'elles fem- 
blcnt y être admifes pour la variété , pour 
délaflèr l'efprit, pour le rendre plus préfent 
&: plus attentif à ce qui va fuivre,à moins 
que d'ailleurs elles ne foient fenfibles , fa- 
milières , inftruétires , accommodées au 
fimple peuple qu'il n'eft pas permis de né- 
gliger , le Le&eur peut les condamner, &: 
l'Auteur les doit proferire ; voilà la règle. 
Il y en a une autre , & que j'ai intérêt que 
l'on veuille fuivre ; qui efl: de ne pas per- 
dre mon titre de vue , & de penfer toû- 
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ou les Moeurs de ce siècle. $ 
jours,& dans toute la ledhire de cet ouvra- 
ge , que ce font les cara<5tères,ou les mœurs 
de ce fiécle que je décris ; car bien que je 
les tire (bavent de la Cour de France , Se 
des Hommes de ma nation, on ne peut pas 
néanmoins les reftraindre à une feule Cour, 
ni les renfermer en un feul païs, (ans que 
mon livre ne perde beaucoup de Ton éten- 
due & de fon utilité,& ne s'écarte du plan 
que je m'y fuis fait de peindre les Hommes 
en général, comme des raifons qui entrent 
dans Tordre des Chapitres, S: dans une 
certaine fuite infenfible de réflexions qui 
les compoTent. Après cette précaution fi 
néccflàire,& dont on pénétre allez les con- 
féquenecs „ je crois pouvoir protefter con- 
tre tout chagrin ,ioutc plainte , toute ma- 
ligne interprétation , toute faillie applica- 
tion, & route cenfure,contre les froids plai- 
faus Se les Lecteurs mal intentionnés j il 
faut favoir lire, Se enluite fe taire, ou pou- 
voir rapporter ce qu'on a lu , 6c ni plus ni 
moins que ce qu'on a lu ; Se fi on le peut 
quelquefois , ce n'eftpas allez, il faut en- 
core le vouloir faire; fans ces conditions, 
qu'un Auteur exa£k & fcrupuleux eft en 
droit d'exiger de certains efprits pour Tu- 
nique récompenfe de fon travail, je doute 
qu'il doive continuer d'écrire,s'il ne préfè- 
re du moins (a propre fatisfaétion à l'utilité 
de plufieurs, & au zèle de la vérité. Ta* 
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6 Les Caractères, 
voue d'ailleurs que j'ai balancé dès l'at*- 
née M. DC. LXXXX. & avant la cinquiè- 
me édition , entre l'impatience de donne* 
à mon livre plus de rondeur & une meil- 
leure forme par de nouveaux caractères % 
Se la crainte de faire dire à quelques uns.* 
ne finiront-ils point, ces Cara&ères, & ne 
verrons - nous jamais autre chofe de cet 
Ecrivain ? Des gens (âges me diioient d'u- 
ne part, la matière eft folide, utile , agréa- 
ble, incpuifable, vivez long temps,& trai- 
tez-la fans interruption, pendant que vous 
vivrez ; que pouriiez-vous faire de mieux? 
il n'y a point d'année que les folies des 
hommes ne puiftent vous fournir un vo- 
lume. D'autres avec beaucoup de raifon 
me faifoient redouter les caprices de la 
multitude & la légèreté du Public , de qui 
j'ai néanmoins de fi grands fujets d'être 
content, & ne manquoient pas de me fug- 
gerer que perfonne prefque depuis trente 
années ne lifant plus que pour lire, il fal- 
loir aux hommes pour le§amufer,de nou- 
veaux chapitres, & un nouveau titre : que 
cette indolence avoit rempli les boutiques,. 
8c peuplé le monde depuis tout ce tems 
de livres froids & ennuïeux , d'un mau- 
vais ftile & de nulle refïource; fans règles,. 
& fans la moindre jufteife , contraires aux 
mœurs Se aux bienféances, écrits avec pré- 
cipitation , & lus de même , feulement 
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ou les Moeurs de ce sie'cle. 7 
par leur nouveauté ; & que fi je ne favois 
qu'augmenter un livre raisonnable , le 
mieux que je pouvois faire , étoit de me 
repofer. Je pris alors quelque chofe de ces 
deux avis fi oppofés > & je gardai un tem- 
pérament qui les rapprochoit ; je ne feignis 
point d'ajouter quelques nouvelles remar- 
ques à celles qui avoient déjà grolïi du 
double la première édition de mon ouvra- 
ge : mais afin que le public ne fût point 
obligé de parcourir ce qui éccit ancien , 
pour pafler à ce qu'il y avoit de nouveau , 
& qu'il trouvât fous fes ïeux ce qu'il avoic 
feulement envie de lire , je pris foin de 
lui défigner cette féconde augmentation 
par cette marque * particulière: je crus 
auffi qu'il ne (croit pas inutile de lui dis- 
tinguer la première augmentation par une 
autre marque plus fimple, qui fervît à 
lui montrer le progrès de mes Caractères > 
& a aider fon choix dans la le&ure qu'il 
en voudroit faire : & comme il pour- 
roit craindre que ce progrès n'allât à Tin- 
fini, j'ajoùtois à toutes ces exaélitudes une 
promefle fincèrede ne plus rien hazarder 
en ce genre. Que fi quelqu'un m'accuie 
d'avoir manqué à ma parole , en infé- 
rant dans les trois éditions qui ont fuivi , 
un allez grand nombre de nouvelles re- 
marques ; il verra du moins qu'en les con- 
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S Les Caractères, 

fondant avec les anciennes par la fuppre£ 
fion entière de ces différences,qui fe voient 
parapoftille , j'ai moins penfé à lui faine 
lire rien de nouveau, qu'à laitTer peut-être 
un ouvrage de mœurs plus complet , plus 
fini y & plus régulier à la poftérité. Ce ne 
font point au relie des maximes que j Vie 
voulu écrire ; elles font comme des loix 
dans la morale , & j'avoue que je n J ai ni 
a(Tèz d'autorité , ni afïcz de génie pour fai- 
re le Légiflateur: je (ai même que j'aurois 
péché contre l'ufage des maximes, qui veut 
qu'à la manière des Oracles elles foient 
courtes & concifes ; qnclques-unes de ces 
remarques le font , quelques autres font 
plus étendues : on penfe les chofes d'une 
manière différente , &on les explique par 
un tour auiïî tout différent; par une fen- 
tenec , par un raifonnement , par une mé- 
taphore ou quelqu'autre figure , par un 
parallèle , par une (impie comparaifon, par 
un fait tout entier , par un feul trait , par 
une defeription , par une peinture ; de là'' 
procède la longueur ou la brièveté de mes - 
réflexions. Ceux enfin qui font des maxi- 
mes veulent être crus : je confens au con- 
traire que Ton dife de moi que je n'ai pa3 
que lquefois bien remarqué , pourvu c^xo- 
l'on remarque mieux. 
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Des Ouvrages de l'Esprit, 

TOut eft dit , & l'on vient trop tard 
depuis plus de fept mille ans qu'il y 
a des Hommes, & qui penfenr. Sur ce qui 
concerne les mœurs le plus beau & le meil- 
leur eft enlevé; Ton ne fait que glaner 
après les anciens & les habiles d'entre les 
modernes* 

f 11 faut chercher feulement à penfer& 
à parler jufte , fans vouloir amener les au- 
tres à nôtre goût & à nos fentimens j c'eft 
une trop grande entreprife. 

f C'eft un métier que de faire un livre 
comme de faire une pendule > il faut plus 
que de l'elprit pour être Auteur. Un Ma- 
giftrat àlloit par foiî mérite à la première 
dignité > il éroit homme délié & pratiqué 
dans les affaires ; il a fait imprimer un ou- 
vrage moral qui eft rare par le ridicule; 

f 11 n'eft pas Ci aifé de fe faire un nom 
par un ouvrage parfair, que d'en faire va- 
loir un médiocre par le nom qu'on s'eft 
déjà acquis. > 

f Un ouvrage fatyriqueou qui contient 
des faits , qui eft donné en feuilles fous 
le manteau aux conditions d'être rendu 
de même > s'il eft médiocre , parte pous 



ip Les Caracte'res, 
merveilleux ; l'impreffion en eft l'écueiL 

f Si l'on ôce de beaucoup d'ouvrages 
de Morale l'Avertilîement au Lecteur , 
1 J E pitre Dédicatoire, la Préface, la Table, 
les Approbations , il refte à peine afîèz de 
pages pour mériter le nom de livre, 

f 11 y a de certaines chofes donc la mé- 
diocrité eft infupportablc ; la Poëfïe , la 
Mufique , la Peinture, leDifcours public 

Quel fupplicc que celui d'entendre dé- 
clamer pompeufeinent un froid difeours 9l 
ou prononcer de médiocres vers avec tou- 
te l'emphafe d'un mauvais Poëte ! 

f Certains Poètes font fujets dans le- 
Dramatique, à de longues fuites devers, 
pompeux , qui femblent forts , élevés , & 
remplis de grands fentimens. Le peuple 
écoute avidement , les ïeux élevés , & la. 
bouche ouverte , croie que cela lui plaît 
& à mefure qu'il y comprend moins , l'ad- 
mire davantage -, il n'a pas le tems de ref- 
pirer , il a à peine celui de fe récrier ôc 
d'applaudir. J'ai crû autrefois,^ dans ma 
première jeunefle , que ces endroits ctoienc 
clairs & intelligibles pour les A&eurs r 
pour le Parterre & l'Amphithéâtre ; que 
leurs Auteurs s'entendoient eux-mêmes ; 
& qu'avec coûte l'attention que je don- 
nois à leur récit , j'avois tort de n'y riea 
entendre : je fuis détrompé.. 
_ J L'on n'a guètçs vu jufques à préfenr 



ôu les Moeurs de ce sie'cle. i i 
un chef-d'œuvre d'efprit qui foit l'ouvra- 
ge de plufîeurs : Homère a fait l'Iliade > 
Virgile l'Enéïde , Tire-Live fes Décades , 
& l'Orateur Romain fes Oraîfons. 

f 11 y a dans l'arc un point de peifec- 
tion,comme de bonté ou de maturité dans 
la nature - y celui qui le fent & qui l'aime a 
le goût parfait j celui qui ne le fent pas * 
& qui aime en deçà ou au delà, a le goûc 
défectueux, il y a donc un bon & un mau- 
vais goût, & l'on difpute des goûts avec 
fondement. 

f II y a beaucoup plus de vivacité que 
de goût parmi les Hommes ; ou , pour 
mi':ux dire , il y a peu d'hommes donc 
l'efpiit foit accompagné d'un goût sûr ,ëc 
d'une critique judicieufe. 

f La vie des Héros a enrichi l'Hiftoire, 
& l'Hiftoire a embelli les a&ions des Hé- 
ros : ainfi je ne fai qui font plus redevables, 
ou ceux qui ont écrit l'Hiftoire, à ceux qui 
leur en onc fourni une fi noble matière 5. 
ou ces grands Hommes à leurs Hiftoriens. 

f Amas d epithetes , mauvaifes louan- 
ges \ ce font les faits qui loiïenc, & la ma- 
nière de les raconter. 

f Tout Pefpric d'un Auteur conlifte à 
bien définir & à bien peindre. * Moïse , 

* Quand même on ne le confidére que con>* 
un homme qui a écrit. 

A v) 



ii Les Cara cte're s, 

Homère, Platon, Virgile , Horace 
ne font au deflus des autres Ecrivains que 
par .leurs exprelïîons & par leurs images: 
il faut exprimer le vrai pour écrire naturel- 
lement , fortement , délicatement. 

f On a dû fai.e du ftile ce qu'on a 
fait de l' Architecture ; on a entièrement 
abandonné l'ordre Gothique,que la Barba- 
rie avoit introduit pour les Palais,& pour 
les Temples ; on a rappelle le Dorique > 
l'Ionique, & le Corinthien ; ce qu'on ne . 
.voïoit plus que dans les ruines de l'ancien- 
ne Rome , & de la vieille Grèce, devenit 
moderne , éclate dans nos Portiques ôc 
' dans nos Periftilles. De même on ne fau- 
roit en écrivant rencontrer le parfait , & 
s'il fe peut , furpaflèr les anciens que par 
leur imitation. 

Combien de Gécles fe font écoulés, 
avant que les Hommes dans les fiences 
& dans les arts aïent pu revenir au goût 
des Anciens , & reprendre enfin le fimple 
& le naturel ? . 

On fe nourrit des Anciens & des habi- 
les Modernes , on les preffe , on en tire le 
plus que l'on peut, on en renfle fes ouvra- 
ges; èc quand enfin l'oncft Auteur,& que 
l'on croit marcher tout feul , on s'élève 
contr'eux , on les maltraite , femblable à 
ces enfans drus & forrs d'un bon lait qu'ils, 
ont fucé , qui battent leur nourrice,. 

i 

j 
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Un Auteur moderne prouve ordinaire- 
ment que les Anciens nous (ont inférieurs 
en deux manières , par raifon &: par exerrw 
pie; il tire la raifon de Ton goût partictv» . m 

lier , & l'exemple de Tes ouvrages. 

Il avoue que les Anciens , qudqu'iné- 
gaux & peu corrects qu'ils foienc , ont de 
beaux traits, il les cite, & ils font Ci beaux* 
qu'ils font lire fa critique. 

Quelques habiles prononcent en faveur 
des Anciens contre les Modernes , mais ils 
font fufpedb , & femblent juger en leur 
propre caufe, tant leurs ouvrages font faits 
fur le goût de l'antiquité : on les reeufe. 

f L'on devroit aimer à lire fes ouvrages 
à ceux qui en faventaflèz pour les corriger 
&lese(timer. 

Ne vouloir être ni confeillé ni corrigé 
fur fon ouvrage , eft un pédantifme. 

Il faut qu'un Auteur reçoive avec une 
égale modeftie les éloges Se la critique que 
l'on fait de fes ouvrages. - 1 

f Entre toutes les différentes exprelïîons 
qui peuvent rendre une feule de nos pen- 
fées , il n'y en a qu'une qui foit la bonne ; ; 
on ne la rencontre pas toû jours en parlanr, | 
ou en écrivant : il eft vrai néanmoins 
qu'elle exifte, que tout ce qui ne l'eft point 
eft foible , & ne fatisfait point un homme- 
d'efprit qui veut fe faire entendre. 
. Un bon Auteur, & qui écrie avec foîn> 



14 Les Caracte'res, 
éprouve fouvcnc que l'expreiïion qu'il 
cherchoit depuis long- temps fans la con- 
noïtre , & qu'il a enfin trouvée , eft celle 
qui étoit la plus fimple , la plus naturelle, 
qui fembloit devoir le préfcnter d'abori 
Se fans effort. 

Ceux qui écrivent par humeur, font fu- 
jets à retoucher à leurs ouvrages : comme 
elle n'eft pas toujours fixe, & qu'elle varie 
en eux félon les occafions, ils fe refroidif- 
fent bien tôt pour les expre liions & les 
termes qu'ils ont le plus aimés. 

f La même juftefle d'efprit , qui nous 
fait écrire de bonnes chofes, nous fait ap- 
préhender qu'elles ne le foient pas allez 
pour mériter d'être lues. 

Un efprit médiocre croit écrire divine- 
ment y un bon efprit croit écrire raifonna- 
blemenr. 

f L'on m'a engagé , dit Arifle , à lire 
mes ouvrages à Zo'tU , je l'ai fait, ils l'ont 
lai fi d'abord , & avant qu'il ait eu le loifir 
de les trouver mauvais , il les a loués mo* 
deftement en ma préfence , & il ne les a 
pas loiiés depuis devant perfonne : je l*ex- . 
eufe, & je n'en demande pas davantage à 
un Auteunje le plains même d'avoir écou- 
f té de belles chofes qu'il n'a point faites, 

_ Ceux qui par leur condition fe trouvent 
exempts de la jaloufie d'Auteur,ont ou des 
paffions , ou des befoins qui les diftraienr^ 
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& les rendent froids fur les conceptions 
d 'autrui : perfonne prefquc par la difpofi- 
tion de Ton efprit , de fon cœur , & de fa 
fortune, n'eft en érat de fe livrer au plaifir 
que donne la perfe&ion d'un ouvrage. 

f Le plaifir de la critique nous ôte ce- 
lui d être vivement touchés de très-belles 
chofes. 

f Bien des gens vont jufques à (émir le 
mérite d'un manuferit qu'on leur lit 5 qui 
ne peuvent fe déclarer en fa faveur,jufques 
à ce qu'ils aïent vu le cours qu'il aura dans 
le monde par l'impreflion , ou quel fera 
fon fort parmi les habiles : ils ne hazar- 
dent point leurs fuffeages , ils veulent être 
portés par la foule, & entraînés par la mul- 
titude ; ils difent alors qu'ils ont les pre- 
miers approuvé cet ouvrage, & que le pu?- 
blic eft de leur avis. 

Ces gens laiflent échaper tes plus belles 
occafions de nous con vaincre qu'ils ont de 
la capatké & des lumières , qu'ils favenc 
juger, trouver bon ce qui eft bon,& meil- 
leur ce qui eft meilleur. Un bel ouvrage 
tombe entre leurs mains , c'eft un premier 
ouvrage ; l'Auteur ne s'eft pas encore fait 
un grand nom, il n'a rien qui prévienne eu 
fa faveur; il ne s'agit point de faire fa cour,, 
ou de flater les Grands en applaudiflànt à 
fes écrits : on ne vous demande pas , Z do- 
tes , de vous récrier ; Ceft un chcf-d'œuvr* 
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de ïefprit ; l'humanité ne va p as plus loin, 
c'cjî jujqu'ou la parole humaine peut s'éle- 
ver : on ne jugera à l'avenir du gout de 
quelqu'un qu'a proportion qu'il en aura pour 
cette pièce \ phrafes outrées , dégoûtâmes, 
qui (entent la l^enfion ou l'Abbaïe ; nuifi- 
bles à cela même qui eft louable, & qu'on 
veut loiïer.Que ne difiez-vous feulement; 
Voilà un bon livre ? vous le dites , il eft 
vrai , avec toute la France , avec les Etran- 
gers comme avec vos Compatriotes, quand 
il eft imprimé par toute l'Europe , & qu'il 
eft traduit en pluiîeurs langues \ il n'eft 
plus temps. 

f Quelques-uns de ceux qui ont lu un 
ouvrage en rapportent certains traits dont 
ils n'ont pas compris le fens, & qu'ils altè- 
rent encore par tout ce qu'ils y mettent du 
leur y & ces traits ainfi corrompus & défi*, 
gurés, qui ne font autre chofe que leurs pro- 
pres penfées & leurs cxpreiïions, ils lesex- 
pofentà la cenfure, foûtiennent qu'ils font 
mauvais, & tout le monde convient qu'ils 
font mauvais: mais l'endroit de l'ouvrage 
que ces critiques croient citer , & qu'en 
effet ils ne citent point , n'en eft pas pire. 

f Que dites vous du livre à'Hermodo* 
re ? Qu'il eft mauvais , répond Anthimt» 
Qu'il eft mauvais ? Qu'il eft tel, continuc- 
t*il, que ce n'eft pas un livre, ou qui méri- 
te du moins cj.ue le monde en parle. Mais 
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l*avez-vous lu ? Non, die Anthtme : que 
n'ajoute- t'il que Fulvle & Mêlante l'ont 
condamné fans l'avoir lu , & qu'il eft ami 
de Fnlvie Se de MeLwic. 

f Arfetie du plus haut de Ton efprit con- 
temple les Hornmes,&:dans l'éloignemenc 
d'où il les voie , il eft comme enraie de 
leur pctitelle. Loué, exalte, porté jufqu'aux 
cicux par de certaines gens qui fe font pro- 
mis de s'admirer réciproquement , il croie 
avec quelque mérite qu'il a , pofleder tout 
celui qu'on peut avoir , & qu'il n'aura 
jamais : occupé & rempli de Tes fubiimes 
idées , il fe donne à peine le ioifir de pro- 
noncer quelques oracles : élevé par Ton ca- 
ractère au ddlusdes jugemens humains, il 
abandonne aux ames communes le mérite 
d'une vie fuivie & uniforme , 8: il n'efl: 
refponfable de fes inconftances qu'à ce 
cercle d'amis qui les idolâtrent; eux feuls 
favent juger , (avent penfer , favenc écrire, 
doivent écrire ; il n'y a point d'autre ou* 
vrage d'efprit fi bien reçu dans le monde,& 
fi univerfellement goûté des honnêtes gens,, 
)e ne dis pas qu'il veuille npprouNcr, mars, 
qu'il daigne lire ; incapable d être corrigé 
par cette peinture qu'il ne lira point. 

f Thcocrine fait des choies afîez inuti- 
les , il a des fenumens toujours finguliers^ 
il eft moins profond que méthodique , il 
n'exerce que fa mémoire > il eft abftraic > 

\ 

• • 
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dédaigneux , & il femble toujours rire en 
lui-même de ceux qu'il croir ne le valoir 
pas : le hazard fait que je lui lis mon ou- 
vrage, il l'écoute ; eft-il lu, il me parle du 
fien : & du vôtre me direz- vous , qu'en 
penfc t'il ? je vous l'ai déjà dit , il me 
parle du fien. 

f 11 n'y a point d'ouvrage fi accompli 
qui ne fondît tout entier au milieu de la 
critique , fi fon Auteur vouloit en croire 
tous les Cenfeurs , qui ôtent chacun l'en- 
droit qui leur plaît le moins. 

f C'eft une expérience faite , que s'il fe 
trouve dix perfonnes qui effacent d'un 
livre une expreflîon ou un fcntiment, l'on 
en fournit aifément un pareil nombre qui 
les réclame. Ceux-ci s'écrient , pourquoi 
fuppnmer cette penfé ? elle eft neuve, elle 
eft belle , & le tour en eft admirable ; & 
ceux-là affirment au contraire , ou qu'ils 
auroient négligé cette penfée , ou qu'ils 
lui auroient donné un autre tour. Il y a un 
terme , difent les uns , dans vôtre ouvra- 
ge, qui eft rencontré, & qui peint la cho- 
fc au naturel ; il y a un mot, difent les au- 
tres , qui eft bazardé , & qui d'ailleurs ne 
fignifie pas afltz ce que vous voulez peut- 
être faire entendre : & c'eft du même trait 
& du même mot que tous ces gens s'expli- 
quent ainfi ; & tous font cownoiftèurs, ôC 
partent pour tels. Quel autre parti pour un 
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Auteur, que d'ofer pour lors eue de l'avis 
de ceux qui l'approuvent ? 

J Un Auteur (érieux n'eft pas obligé de 
remplir (on efprit de tôutes les extravagan- 
ces, de toutes les faletés , de tous, les mau- , 
vais mots que l'on peut dire , <Sc de toutes 
les ineptes applications que l'on peut faire 
au fujet de quelques endroits de fon ou- 
vrage, & moins encore de les fupprimer, 
il eft convaincu que quelque fcrupuleufe 
ex^dtitude que l'on ait dans fa manière d'é- 
crire, la raillerie froide des mauvais plai- 
fans eft un mal inévitable, & que les meil- 
leures chofes ne leur fervent fou vent qu'à 
leur faire rencontrer une fotife. 

f Si certains efprits vifs & décififs étoient 
crus , ce feroit encore trop que les termes 
pour exprimer les fentimens ; il faudroit 
leur parler par fignes, ou fans parler fe fai- 
re encendre : quelque foin qu'on apporte à 
être ferré & concis, & quelque réputation 
qu'on ait d'être tel , jls vous trouvent dif- 
fus : il faut leur laifler tout à fuppléer, & 
n'écrire que pour eux feuls : ils conçoivent 
une période par le mot qui la commence, 
& par une période tout un chapitre j leur 
avez- vous lu un feul endroit de l'ouvrage, 
c'eft a(Tez, ils font dans le fait* & entendent 
l'ouvrage : un tirtu d'énigmes leur feroit 
une leâure divertiffante , & c'eft une per- 
te pour eux, que ce ftile eftropié qui les ea- 
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levé, (bit rare, & que peu d'Ecrivains s'en 
accommodent. Les comparaifons tirées 
d'un fleuvc,dontle cours, quoique rapide, 
eft égal & uniforme , ou d'un embraie- 
incntqui pouffe par les vents s'épand au 
loin dans une foret où il confume les chê- 
nes les pins, ne leur four ni (lent aucune 
idée de l'éloquence ; montrez-leur un feu 
grégeois qui les furprenne , ou un éclair 
qui les ebloiiilfe, ils vous quittent du bon 
&du beau. 

$ Quelle prodigieufe diftance entre un 
bel ouvrage , & un ouvrage parfait ou ré- 
gulier; je ne fai s'il s'en eft encore trouvé 
de ce dernier genre, il eft peut-êrre moins 
difficile aux rares génies de rencontrer le 
grand Se le fablime , que d'éviter toute 
forte Je faures. Le Cid n'a eu qu'une voix 
pour lui à fa naiflance , qui a été celle de 
l'admiration ; il s'eft vu plus fort que l'au- 
torité & la politiquc,qui ont tenré vaine- 
ment de le déiruire, il a réuni en fa faveur 
des efpiits toujours partagés d'opinions Se 
de fentimens, les Grands Se le Peuple; ils 
s'accordent tous à le favoir de mémoire > 
& à prévenir atl théâtre les A£teurs qui le 
récitent. Le Cid enfin eft l'un des plus 
beaux Poëmes que l'on puilfe faire; Se l'u- 
ne des meilleures critiques qui ait été faite 
fur aucun fujet , eft celle du Cid. 

f Quand une lecture vous élevé l'efprit, 
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&r qu'elle vous inlpire des fentimens no- 
bles 6c courageux , ne cherchez pas une 
autre règle pour juger de l'ouvrage , il eft 
bon , Se fait de main d'ouvrier. 

f Capys qui s'érige en juge du beau 
ftile , qui croit écrire comme Bouhours 
&Rabutin, réfifte à la voix du peuple, 
& die tout feul que Damis n'eft pas un 
bon Auteur. Damis cède à la multitude, 
& die ingénuement avec le public que 
Capys eft froid Ecrivain. 

f Le devoir du Nouvellifte eft de dire , 
il y a un tel livre qui court, & qui eft im- 
primé chez CramoiÇy en tel caractère , il 
eft bien relié & en beau papier, il fe vend 
tant y il doit favoir jufques à l'enfeignedu 
Libraire qui le débite,fa folie eft d'en vou- 
loir faire la critique. 

Le fublime du Nouvellifte eft leraifon- 
nement creux fur la politique. 

Le Nouvellifte fe couche le foir tran- 
quillement fur une nouvelle qui fe cor- 
rompt la nuit , Se qu'il eft obligé d'aban- 
donner le matin à fon réveil. 

f Le Philofopheconfume fa vie à obfer- 
ver les hommes , Se il ufe les efprits à en 
démêler les vices & le ridicule ; s'il donne 
quelque tour à fes penfées , c'eft moins 
par une vanité d'Auteur, que pour mettre, 
une vérité qu'il a trouvée,dans tout le jour 
néceflàire,pour faire l'impreflion qui doic 
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fervir à fon deflcin. Quelques Le&eurs 
croïenc néanmoins le païer avec ufure , 
s'ils difenc magiftralement qu'ils ont lu (on 
livre , & qu'il y a de l'efprit ; mais il leur 
renvoie tous leurs éloges qu'il n'a pas 
cherchés par fon travail & par fes veilles , 
il porte plus haut fes projets, & agit pour 
une fin plus relevée: il demande des hom- 
mes un plus grand &C un plus rare fuccès 
cjue les louanges, & même que les réconx- 
penfes , qui eft de les rendre meilleurs, 

f Les fots lifent un livre & ne l'enten- 
dent point : les efprics médiocres croïenc 
l'entendre parfaitement : les grands efprits 
ne l'entendent quelquefois pas tout entier; 
ils trouvent obfcur ce qui eft obfcur,com- 
me ils trouvent clair ce qui eft clair : les 
beaux efprits veulent trouver obfcur ce qui 
ne l'eft point, & ne pas entendre ce qui eft 
fort intelligible. 

f Un Auteur cherche vainement à fc 
faire admirer par fon ouvrage. Les fors ad- 
mirent quelquefois , mais ce font des fots. 
Les perfonnes d'efprit ont en eux les femen- 
ces de toutes les vérités & de tous les fen- 
timens , rieo ne leur eft nouveau , ils ad- 
mirent peu ; ils approuvent. 

f Je ne fai fi l'on pourra jamais mec- 
tre dans des lettres plus d'efprit , plus de 
tour , plus d'agrément,& plus de ftile que 

l'un en voie dans celles de Balzac SC 
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de Voiture : elles lont vuides de fenti- 
mens qui n'ont régné que depuis leur 
temps , & qui doivent aux femmes leur 
naifl'ance: ce fexeva plus, loin que le nôtre 
dans ce genre d'écrire ; elles trouvent fous 
leur plume des tours & des exprelïîons qui 
fouvent en nous ne font l'effet que d'un 
long travail>& d'une pénible recherche \ 
elles font heureufes dans le choix des ter- 
mes qu'elles placent fi jufte,que tout con- 
nus qu'ils font > ils ont le charme de la , 
nouveauté , & femblent être faits feule- 
ment pour l'ufage où elles les mettent > il 
n'appartient qu'à elles de faire lire dans un 
feul mot tout un femiment , & de rendre 
délicatement une penfée qui eft délicate 5 
elles ont un enchaînement de difeours ini- 
mitable qui fe fuit naturellement , & qui 
n'eft lié que par le fens. Si les femmes 
étoient toû jours correctes, j'oferois dire que 
les lettres de quelques - unes d'entr'elles 
feroient peut-être ce que nous avons dans 
nôtre langue de mieux écrit. 

f 11 n'a manqué à Terence que 
d'être moins froid \ quelle pureté , quelle 
exa£titude 5 qucllc politeiîc, quelle élégance, 
quels cara&cres ! Il n'a manqué à Moliè- 
re que d'éviter le jargon & le barbarie 
me, & d'écrire purement; quel feu, quelle 
naïveté , quelle fource de la bonne plai- 
santerie , quelle imitation des moeurs , 
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quelles images, &c quel fléau du ridicule ! 
mais quel homme onauroiepu faire de ces 
deux comiques ! 

f J'ai lu Malherbe & Théophile , 
ils ont tous deux connu la nature , avec 
cette différence, que le premier d'un ftile 
plein & uniforme montre tout à la fois ce 
qu'elle a de plus beau ôc de plus noble, de 
plus naïf & de plus fimple ; il en fait la 
peinture ou l'hiftoire. L'autre fans choix, 
fans exadtitude , d'une plume libre & iné- 
gale , tantôt charge fes deferiptions , s'ap- 
pefantit fur les détails ; il fait une anato- 
mie ; tantôt il feint , il exaggére , il paflè 
le vrai dans la nature j il en fait le ro- 
man. 

f Ronsard & Balzac ont eu cha- 
cun dans leur genre a0ez de bon & de 
mauvais , pour former après eux de très- 
grands hommes en vers & en profe. 

f M a r o t , par (on tour & par fon 
ûile , femble avoir écrit depuis Ron- 
sard: il n'y a guères entre ce premier 
& nous , que la différence de quelques 
mots. 

fRoNSARD&les Auteurs fes con- 
remporains ont plus nui au ftile qu'ils ne 
lui ont fervi : ils l'ont retardé dans le che- 
min de la perfection , ils l'ont expofé à la 
manquer pour toûjours,& à n'y plus reve- 
nir. Il eft étonnant que les ouvrages de 

* Marot 
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'Marot fi naturels & fi faciles, n'aient (u 
'faire de Ronfard d'ailleurs plein de verve 

& d'enthoufiafme , un prus grand Poëre 
< que Ronfard 6c que Marot ; & au Contrai* 
' re,que Bellean y Jodelle, ôc du Bartas 

écé lï-tôt faivis d'un Ka<:an & d'un 

Malherbe , & que nôtre langue à peine 
«corrompue , fe foie vue réparée. 

• f Ma rot de Rabelais (on inex- 

* eu fables d'avoir femé l'ordure dans leurs 
écrits : tons deux a voient alfêz de génie ôc 
de naturel pour pouvoir s'en palier, même 
à l'égard de ceux qui cherchent moins à 
admirer qu'à rire dans un Auteur. Rabe- 
lais fur tout eft incompréhenfible; fon 

• livre eft une énigme , quoi qu'on veuille 
dire, inexplicable -> c'eft une chimère, c'eft 
le vifage d'une belle femme,avec des pieds 
& une queue de (erpent,x>u de quelqu'au- 
tre bête plus difforme ; c'eft un mons- 
trueux arfèmblage d'une morale fine & in- 
génieufe , & d'une laie corruption : où il 
eft mauvais , il palTe bien loin au delà du 
pire, c'eft le charme de la canaille : où il 
eft bon , il va jufques à l'exquis & à l'ex- 
cellent j il peut être le mets des plus déli- 
cats. 

f Deux Ecrivains dans leurs ouvrages 
ont blâmé Montagne , que je ne crois 
pas aulfi bien qu'eux exempt de toute for- 
te de blâme : il paroîc que tous deux na 
Tome U li 
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l J ont eftimé en nulle manière. L'un nepen- 
foic pas allez pour goûter un Auteur qui 
penle beaucoup ,* .l'autre penfe trop fub- 
tilement, pour s'accommoder de penfées 
.qui font naturelles. 

Ç Un ftiJe grave, férieux, fcrupuleux,va 
fort loin : on lit Aaiyot & Coeffeteau.: 
lequel lir - on de leurs contemporains ? 
Balzac pour les termes & pour l'expref- 
»iîon eft moins vieux que Voiture ; mais 
fi ce dernier pour le tour, pour l'efprit,& 
.pour le naturel n'eft pasmoderne, & ne re£ 
fcmble en rien à nos Ecrivains , c'eft qu'il 
leur a été plus facile de le négliger, que de 
.l'imiter, & que le petit nombre de ceux qui 
courent après lui, ne- peut l'atteindre. 

f Le H** 'G* cft immédiatement *u 
deflôus du rien ; il y a bien Vautres ouvra- 
ges qui lui refTemblem : il y a autant d'in- 
vention à s'enrichir par un fot livre, qu'il 
y a de forife à l'acheter : c'eft ignorer le 
goût du peuple , que de ne pas hazarder 
• quelquefois de grandes fadaifes. 

f L'on voit bien que VOpera eft l'ébau- 
che d'un grand fpedacle j il en donne l'i- 
déc.- 

Je ne fai pas comment VOpera^vcc une 
mufique fi parfaite , & une dépenfe toute 
Roïale , a pu réulîu à m'ennuïer. 

Il y a des endroits dans l'Opéra qui laif- 
fcac en dchrer.d'auu:es;.il échape .quelque- 
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•'foisdefouhaiter la fin de toucle fpe&acle; 
c eft faute de théâtre , d'adion^ de cho- 
fes qui intéreïlent. 

L'Opéra jufqu'à ce jour n'eft pas un 
Poë'me; ce font des vers: ni un fpe&acle, 
depuis que les machines ont difparu par 
le bon ménage à' Ampbion 6c de fa race : 
c'eft un concert , ou Ce font des voix fou- 
renuëspar des inftrumens : c'eft prendre le 
change, & cultiver un mauvais goût, que 
de dire, comme l'on fait , que la machine 
n'eft qu'un amufement d'enfans, & qui ne 
convient qu'aux Marionnettes : elle aug- 
mente & embellit la fi&ion, foûtient dans 
les Speftateurs Cette douce illu (ion, qui efl: 
tout le plaifir du théâtre , où elle jette en- 
core le merveilleux, il ne faut point de 
vols , ni de chars, ni de changemens aux 
Bérénices & à Pénélope $ il en faut aux 
Opéra 9 &c le propre de ce fpeâ:acle,^(l de 
tenir les efprits , les ïeux , & les oreilles 
dans un égal enchantement. 

f ils ont fait le théâtre, ces emprefles, 
les machines , les ballets , les vers, lamu- 
fique , tout le fpeétacle, jufqu'à la fale où 
s'eft donné le fpedtade , j'entens le toit , 
& les quatre murs dès leurs fondemens : 
qui doute que la charte fur l'eau, l'enchan- 
tement de la table,-]* la merveille du Laby- 

t Rendez - vous de chalTe dans la foret de 
Chantilly. 

B ij 
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rinrhe,* ne foient encore de leur invention* 
'j'en juge par le mouvement qu'ils fe don- 
aicnc,& par l'air contenc donc ilss'applau- 
diflent fur tout le fuccès : fi je me trompe, 
& qu'Us n Vient contribué en rien à cette 
fête fi (uperbe , fi galante , fi long-temps 
foûtenuë, 6V où un feul a fuffi pour le pro- 
jet & pour la.dépenfe; j'admire deux cho- 
ies , la tranquillité , & le flegme de celui 
qui a tout remué , .comme l'embarras &C 
l'attion de ceux qui n'ont rien fait. 

3 Les connoi{ïèurs,ou ceux qui fe croient 
tels, fe donnent voix déliberatîve & déci- 
five fur les fpectacles; fe cantonnent aufïl, 
& fe divifent en des partis contraires,dont 
.chacun poulfé par un tout autre intérêt 
que par celui du public ou de l'équité, ad- 
mire un certain Poème ,ou une certaine 
mufique , & fiflc tout autre. Ils nuifent 
également par cette chaleur à défendre 
leurs préventions , & à la faction oppofce, 
ôc à leur propie cabale : ils découragent 
par mille contradictions les Poètes & les. 
Muficiens ; retardent le progrès des fiences 
ôc des arcs , en leur étant le fruit qu'ils 
pourroient tirer de l'émulation, Se de la li- 
berté qu'auroient plufieurs excellens Maî- 
tres de faire chacun dans leur genre, & fé- 
lon leur génie , de très-beaux ouvrages. 

* Collation très- ingénieufe, donnée dans le 
J-abyuntu.e d.e Caancilly. 
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f D'où vient que l'on rit fi librement / 
au théâtre, & que l'on a honte d'y pleurer?* 
hft il moins dans la nature de s'attendrir" 
fur le pitoïable,que d'éclater fur le ridicu-- 
le? Eft-ce l'altération des traits qui nous 
retient.'' Elle eft plus grande dans un ris 
immodéré,que dans la plus amere douleur;. 
& l'on détourne (bn vifage pourrire,com- 
me pour pleurer, en la prélence des Grands,. 
& de tous ceux que l'on refpefte. Eft-ce 1 
une peine que Ton fent à laiffer voir que 
l'on eft tendre, & à marquer quelque foi- 
blefïè , fur tout en un fujet faux , ôc donc 
il fcmble que l'on foit la duppe ? Mais fans 
citer les peibô'nes graves, ou les efprits forts, 
qui trouvent du fôibledans un ris excelïïf,. 
comme dans les pleurs, & qui fe les défen- 
dent également : qu'attend on d'une fcéne- 
tragique ? qu'elle faffe rire ? Et d'ailleurs, la • 
vérité n'y regne-t'elfe pas aulTî vivement 
par fes images, que dans le comique? L'ame' 
ne va-t'elle pas jufqu'au vrai dans l'un ôc 
l'autre genre, avant ^ue de s'émouvoir ? 
eft-elle même fi aifée à contenter ? ne lai*, 
faut-il pas encore le vrai- femblable? Com- 
me donc ce n'eft'point une chofe bizarre' 
d'entendre s'élever de tout un Amphithéa-- 
tre un ris univerfel fur quelque endroit' 
d'une Comédie , & que cela fuppofe au 
contraire qu'il eft plaifant , & très-naïve- 
ment exécuté ; aulïï l'extrême violence que - 

h nj, 
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chacun fe fait à contraindre fcs larmes, & 
le mauvais ris dont on veut les couvrir 
prouvent clairement que l'effet naturel du; 
grand tragique, feroit de pleurer tour fran- 
chement & de concert,à,la vue l'un de l'au- 
tre , & fans autre embarras que d'édifier 
fes larmes; outre qu'après être convenu de 
s'y abandonner, on éprouveroit encore 
qu'il y a fouvent moins lieu de craindre de 
pleurer at* théâtre , que de s'y morfondre. 

ÇLe poëme tragique vous ferre le cœur 
dès ion commencemcnc ; vous laide à peine 
dans tout fon progrès la liberté derefpirer, 
&: le temps de vous remettre ; ou s'il vous 
donne quelque relâche, c'eft pour vous re- 
plonger dans de nou-veaux abîmes>& dans- 
de nouvelles allarmes : il vous conduit à la 
terreunpar la pitié , ou réciproquement à , 
la pitié par le terrible ; vous mené par les 
larmes , par les fanglots, par l'incertitude, 
par l'efpérance, par la crainte, par les fur- 
pnfcs,& par l'horreur, jufqu'à la cataftro* 
phe : ce n'eft donc pas un tiflu de jolis fen- 
timens , de déclarations tendres , d'entre- 
tiens galans,de portraits agréables,de mots 
doucereux, ou quelquefois allez plaifans 
pour faire rire , fuivi à la vérité d'une der- 
nière fcéne, où les * mutins n'entendent 
aucune raifon, &où pour la bien-leance,il 

* Sédition , dénouement vulgaire des Tragé? 
dlcs. 
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y- a enfin du fang répandu , & quelques- 
malheureux, à qui il en coure la vie. 

J Ce n'efl: point aflez que les mœurs du 1 
théâtre ne (oient point mauvaifes , il faut 
encore qu'elles foient décentes ; & inftrudki* 
ves : il peut y avoir un ridicule fi bas,& fî 
grolTier, ou même fi fade,& fi indifférent,, 
qu'il n'eft ni permis au Poëte d'y faire at- 
tention, ni polTibleaux Spectateurs de s'en 
divertir. Le Païfan ou l'Yvrogne fournit 
quelques fcénes à un Farceur : il n'entre 
qu'à peine dans le vrai comique; comment 
pourroit-il faire le fond ou l'action piin- 
cipale de la comédie ? Ces caractères , dit- 
on > font naturels ; ainfi par cette règJé,on; 
occupera bien - tôt tout l^mpmchéarre- 
d'un laquais qui fille, d'un malade dans fa; 
garde-robe, d'un homme ïvre,qui dort ou 
qui vomit ; y a-t'îl rien de plus naturel ? 
C'eft le propre d'un efféminé de fe lever" 
tard , de pafler une parrie du jour à fa roi* 
lette,de fe voir au miroir, de fe parfumer,, 
de fe mettre des mouches, de recevoir rleS- 
billets,&d'y faire réponfe: mettez ce relie 
fur la fcéne, plus lonç-temps vous le ferez 
durer, un afte , deux aftes, plus il fera na- 
turel conforme à fon original ; mais plus. 
auiTi il fera froid & infipide. 

f II femble que le roman & la comédie 
pourroient être auiTî utiles qu'ils font nui- 
iibles : l'on y voit de fi grands exemples de 

B iiij 
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confiance, de vertu, de tendre(Ie,& de dé-*- 
finterefTement, de fi beaux & de fi parfaits , 
caraûères, que quand une jeune perfonne. 
jette de-làfa vue fur tout ce qui l'entoure, 
ne trouvant que des fujets / indignes,& fort: 
au défions de ce qu'elle vient d'admirer , . 
je m'étonne qu'elle foie capable pour eux : 
de la moindre, foiblefle. . 

f Corneille ne peut être égalé dans, 
les endroits où, il excelle il a pour lors . 
un cara&ère. original & inimitable ; mais- 
il eft inégaLv fes premières comédies font 
féches , languiflantes , & ne lailïoicnr pas. , 
efpérer qu'il dût enfuite aller fi loin ; com- . 
me fes dernières font qu'on s'étonne qu'il ; 
ait pu tomber de fi haur. Dans quelques 
• unes de fes meilleures pièces , il y a des . 
fautes incxcufables contre les mœurs \ un * 
ftile de déclamateur,qui arrête l'a<5tion,& 
la fait languir ; des négligences dans les. 
vers & dans l'exprelïïon > qu'on ne peut 
comprendre, en un fi grand homme. Ce 
qu'il y a eu en lui de plus éminenr, c'eft 
l'efprit , qu'il avoit fublirrie* auquel il a été • 
redevable de certains vers les plus heureux 
qu'on air jamais lu ailleurs; de la conduite 
de fon théatre,qu'il a quelquefois hazardée • 
contre les règles des Anciens; & enfin de 
fes dénoiiëmens ; car il ne s'eft pas toujours, 
afTujetti au goût des Grecs , & à leur gran- 
de fimplicité} il a aimé au contraire à char- . 
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ger la fcéne d'évenemens,doitt il eft p^cf- 
que toujours forti avec fuccès : admirable : 
fur tout par l'extrême variété,& le peu de 
rapport qui fe trouve pour le deflèin entre 
un fi grand nombre de poèmes qu'il a 
compotes ; il femble qu'il y ait plus de rcf- 
femblance dans ceux de Racine, & qu'ils 
tendent un peu plus à une même chofe 
mais il eft égal , foûtenu , toujours le mê- 
me par tour, foit pour le defTein & la con- 
duite de fes pièces, qui font juftes, régu- 
lières , prifes dans le bon fens,& dans la- 
nature ; foit pour la verfifîcation, qui eft 
correâe , riche dans fes rimes , élégante , 
nombreufe* harmonieufè ; exa& imitateur, 
des Anciens, dont il a fuivi fcrupuleufe- 
ment la netteté & la fimplicité del'a&ion 
à. qui le grand & le merveilleux n'ont pas- 
même manqué , ainfi qu'à Corneille, ni le 
K>uchant,ni le pathétique.Quelle plus gran- 
de tendreflo ., que celle qui eft répandue* 
dans tout le Cid , dans Pôlieu&e, & dans • 
les Horaces f quelle grandeur ne fe remar- 
que point en Mitridate , en Porus , & en» ; 
Iiurrhus ? Ces pallions encore favorites des - 
Anciens, que les tragiques aimoient à exci- 
terfur les théâtres, de qu'on nomme la ter- 
reur & la pitié ,ont été connues de ces deux 
Poètes. Orefte dans l'Andromaque de Ra- 
cine , & Phèdre du même Auteur, comme 
l'Oëdipe , & les Horaces de Corneille,en 

v. 
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font la preuve. Si cependant il eft permis de t 
faire entr'eux quelque comparaifon, & les 
marquer l'un & l'autre par ce qu'ils ont eu 
de plus propre, & par ce qui éclate le plus 
ordinairement dans leurs ouvrages ; peut* 
être qu'on pourroit parler ainfi. Corneille 
nousaiîujettit à (es caractères & à Tes idées; . 
Racine fe conforme aux nôtres : celui-là 
peint les Hommes comme jls devraient 
être ; celui-ci les peint tels qu'ils font .* il 
y a plus dans le premier de ce que l'on ad- 
mire , & de ce que l'on doit même imiter; t 
il y a plus dans le fécond de ce que l'on 
reconnoît dans les autres, ou de ce que l'on . 
éprouve dans foi même : l'un élève, éton- 
ne , maîtrife, inftruit ; l'autre plaît, remue, . 
touche, pénétre : ce qu'il y a de plus beau, 
de plus noble.& de plus impérieux dans la . 
raifon, eft manié par le premier ; & par 
l'autre, ce qu'il y a de plus flateur, & de 
plus délicat dans la parfum : ce font dans , 
celui-là des maximes, dçs règles, des pré* 
ceptes , &dans celui-ci,du goût,& des fen- 
tknent .• l'on eft plus occupé aux pièces de 
Corneille ; l'on eft plus ébranlé & plus 
attendri à celles de Racine : Corneille eft 
plus moral ; Racine plus naturel .- il femble 
que l'un imite Sophocle , & que l'autre 
doit plus à Euripide. 

5 Le peuple appelle Eloquence la faci- 
lité que quelques-uns ont de parler feuls^ 
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îong-tcmps , jointe à l'emportement du 
gefte, à l'éclat de la voix , & à la force des 
I poulmons. Les dedans ne l'admettent au iTï 

que dans le difeours oratoire, & ne la dif- 
tinguent pas de l'entaffement des figures, 
de l'ufage des grands mots , & de la ron- 
deur des périodes. 

Il femble que la Logique eft l'arc de con- 
vaincre de quelque vérité ; & l'fcloquence 
un don de l'ame, lequel nous rend maîtres 
du cœur , de l'efprit des autres , qui fait 
que nous leur infpirons, ou que nous leur 
perfuadons tout ce qui nous plaît. j 

L'Eloquence peut fe trouver dans les 
entretiens,& dans tout genre d'écrire; elle 
«ft rarement où on la cherche , & elle eft 
quelquefois où on ne la cherche point. * 

L'Eloquence eft au fublime, ce que lè 
tout eft à fa partie. . 

Qu'eft-ce que le fublime? Il ne paroîc 
pas qu'on l'ait défini : eft-ce une figure ? 
tiaîc-il des figures y ou du moins de quel- 
ques figures ? tout genre d'écrire reçoit-il 
lé fublime , ou s'il n'y a que les grands fu- 
jets qui en foient capables ? peut- il briller 
^ autre chôfe dans l'Eglogue qu'un beau 

naturel, & dans les lettres famil ieres,com- 
me dans les conversations, qu'une grande 
itélicateffè ? ou plutôt le naturel & le dé- 
licat, ne font-ils pas le fublime des ouvra- 
ges dont ils font la perfection ) qu'eft ce 
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que le fublime/* où entre le fublime-?? 

Les fynonymes font plufieurs dictions, . 
ou plufieurs phrafes différentes, qui figni-. 
fient une mêmechofe. L'antithefe, eft une • 
oppoiltion de deux vérités, qui fe donnent . 
du jour l'une à l'autre. La métaphore ou la 
comparaifon ^emprunte d'une choie étran- 
gère une image fepfible & naturelle d'une • 
vérité. L'hiperbole exprime au delà de la i 
vérité,pour ramener l'efprit àlamieuxcon- - 
noîcre. Le fublime ne peint que la vérité, . 
mais en un fu jet noble, il la dépeint toute • 
entière, dans la caufe,& dans foji effet : il | 
eft l'expreflion , ou l'image la plus digne • 
de cette vérité, Les efprits médiocres ne 
trouvent point l'unique exprelTion,& ufenc 
de fynonymes. Les jeunes gens font éblouis ; 
de l'éclat de l'antithefe, & s'en fervent» . 
Les efprits juftes,& qui aiment à faire des . 
images qui foient précifes , donnent natu- 
rellement dans la comparaifon & la méta- 
phore. Lés efprits vifs , pleins de feu , & 
qu'une vafte imagination emporte hors des 
règles&dela jufte(ïe,ne peuvent s'affbuvir 
de l'hiperbole. Pour le fublime , il n'y a 
même entre les grands génies, que les plus 
élevés qui en foient capables. . 

f Tout Ecrivain pour écrire nettement, 
doit fe mettre à la place de Tes Ledteurs , 
examiner fon propre ouvrage,comme quel- 
que chofe qui lui eft npuyeau , qu'U lil 
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pour la première fois, où il n'a nulle part, , 
& que l'Auteur auroit fournis à fa critique*,; 
» & le perfuader enfuite qu'on n'eft. pas en- 
tendu feulement à caufe que l'on s'entend/!, 
foi- même , mais parce, qu'on eft en effet : 
intelligible, . 

f L'on n'écrit que pour être entendu ; , 
mais il faut du moins en écrivant faire en-v 
tendre de belles chofes : l'on doit avoir une^ 
di&ion pure,& ufer des termes qui foient» 
propres , il eft vrai , mais il faut que cesi , 
termes fi propres expriment des penfée» . 
nobles , vives , folides , & qui renferment 
un très- beau fens : c'eft faire de la pureté 
& de la clarté du difeours un mauvais ufa-v 
ge, que de les faire fervir à une matière r 
aride , inftuâucufe, qui eft fans fel , fans . 
utilité, fans nouveauté : que fert aux Lee* 
teurs de comprendre aifément & fans pei- 
ne des chofes frivoles & puériles , quel* 
quefois fades & communes;& d'être moins ; 
incertains.de la penféed'un Auteur,qu'en* 
nuïés de fon ouvrage. 

Si Ton jette quelque profondeur dans 
certains écrits ; fi l'on afFe&e une fineflè 
de tour , & quelquefois une trop.grandc 
délicateffè , ce .n'eft. que par la bonne opi* 
nion qu'on a de fes Leûcurs., 

ÎL'on a cette incommodité à efTuïeï 
dans la le&ure des livres faits par des gertf 
<te parti & de cabale, que l'on n'y voit pa* 
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toujours la vérité : les faits y font dé^uifës, . 
les raifoniréciproques n'y font point rap- 
portées dans toute leur force , ni avec 
une entière exactitude j & ce qui ufe la plus 
longue patience,il faut lire un grand nom- 
bre de termes durs & injurieux que fe di- 
fèntdes Hommes graves , qui d'un point 
de do&rine , ou d'un fak contefté, fe font 
une querelle perfonnelle. Ces ouvrages ont 
cela de particulier, qu'ils ne méritent ni le 
cours prodigieux qu'ils ont pendant un cer-* - 
tain temps, ni le profond oubli où ils tom- 
bent , lorfque le feu & la divifion venant à 
s'éteindre , ils deviennent des Almanachs 
de l'autre année. 

f La gloire ou le mérite de certains 
Hommes,eft de bien écrire j & de quelques > 
autres , c'eft de n'écrire point. 
• § L'on écrit régulièrement depuis vingt 
années ; Ton cft eiclave de la confrrudtion; 
l'on a enrichi la langue de nouveaux mors) 
fecoiïé le joug du Latinifme , & réduit le 
ftile à la phrafe purement Françoife : l'on 
a. prefque retrouvé le nombre que Ma- 
lherbe & Balzac avoient les premiers 
rencontré , & que tant d'Auteurs depuis 
eux ont laiflj perdre: l'on a mis enfin dans 
le difeours tout l'ordre & toute la netteté 
dont il eft capable : cela conduit infenfi- 
blement à y mettre l'efprit. 

J 11 y a des auifansomie* habiles,doat 
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l*efpric eft aullî vafte que Part & la fîen- 
ce qu'ils profeffënt : ils lui rendent avec 
avantage par le génie & par l'invention 
ce qu'ils tiennent d'elle , & de Tes princi- 
pes : ils fortenc de l'art pour l'ennoblir 5 
s'écartent des règles , fi elles ne les con- 
duifent pas au grand & au fublime : ils 
marchent feuls & fans compagnie , mais 
ils vont fort haut , & pénétrent fort loin , 
toujours sûrs & confirmés par lé fuccè* 
des avantages que l'on tire quelquefois 
de l'irrégularité. Les efprits juftes , doux, 
modérés , non feulement ne les atteig- 
nent pas , ne les admirent pas , mais ils 
ne les comprennent point , & voudroient 
encore moins les imiter ; ils demeurent 
tranquilles dan* l'étendue de leur fphé- 
re , vont jufques à un certain point 
qui fait les bornes de leur capacité & de 
leurs lumières : ils: ne vont pas plus loin , 
parce qu'ils ne voient rien au delà : ils ne 
pçuvenc au plus qu'être les premiers d'u-, 
ne féconde claffé , & exceller dans le mé- 
diocre. 

f 11 y,a des efprits , fî j'ofe le dire , in- 
férieurs & fubalternes, qui ne-femblent 
faits que pour >être le recueil > leregiftre, 
ou le magazin de toutes les productions 
des autres génies : ils font plagiaires , tra- 
ducteurs , compilateurs.» ils ne penfent 
point, ils difenteeque les Auteurs onr 
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penfé; & comme le choix des pcnlées eft* 
invention , ils l'ont mauvais, peu ;ufte,&, 
qui les détermine plutôt à rapporta beau* 
coup de chofes, ,que d'excellentes chofes 
ils n'ont rien d'original, & qui (bit à eux; . 
ils ne favent que ce qu'ils ont appris , &. 
ils n'apprennent que ce que tout le monde» 
veut bien ignorer, une fiençe vaine, ari- 
de, dénuée d'agrément & d'utilité, qui ne, 
tombe point dans la converfation , qui eft« 
hors de commerce» femblable à une mon- 
noïe qui n'a point de cours : on eft tout 
à la fois étonné de leur le&ure, & ennuïé. 
de leur entretien ou de leurs ouvrages. Ce 
font ceux que les Grands & le vulgaire con- 
fondent avec les favans , & que les fagei- 
renvoient au pédantifme. 

f La critique fouvent n'eft pas une fien- 
ce; c'eft un métier, où il faut plus de fanté 
qued'efprit, plus de travail que de capa- 
cité, plus d'habitude que de génies fi elle : 
vient d'un homme qui ait moins de difeer* 
nement que de le&ure, & qu'elle s'exerce 
fur de certains chapitres , elle corromp & 
ks Le&eurs , & l'Ecrivain. 

f Je confeille à un Auteur né copîfte i 
& qui a l'extrême modeftie de travailler 
d'après quelqu'un , de ne fe choifir pour 
exemplaires que ces fortes d'ouvrages,où il 
entre de l'cfprit, de l'imagination, ou méV 
«xe de l'érudition : s'il.h'attcintpas fes orir. 
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gihaux , du moins il en approche, & il fi> 
fcit lire. Il doit au contraire éviter comme- 
un écuëil,de vouloir imiter ceux qui écri- 
vent par humeur , que le cœur fait parler, . 
à qui il infpire les termes & les figures , & 
qui tirent, pour ainfîdirc, de leur entrail-r 
les, tout ce qu'ils expriment fur le papier:: 
dangereux modèles, & tout propres à faire 
tomber dans le froid, dans le bas , & dans ; 
le ridicule, ceux qui s'ingèrent de les fui- 
vre : en effet , je rirois d'un homme qui 
voudroit férieufement parler mon ton de 
voix , ou me reflembler de vifage. 

f Un homme né Chr&ien& François,(e 
trouve contraint dans la fatyre iJes grands 
fujets lui font défendusjil les entame quel- 
quefois , & fe détourne, en fuite fur de pe-f 
tires chofes , qu'il relevé par la beauté de 
fon génie, & de fon ftiîë. 

f 11 faut éviter le ftile vain & puérile,de 
peur de reflembler à Dorilas 8c Handburh t. 
l'on peut au contraire en une forte d'écrits 
hazarder de certaines exprefïîons , ufer de 
termes tranfpofés , & qui peignent vive- 
ment; & plaindre ceux. qui ne fentent pas 
lé plaifîr qu'il y a à s'en fervir,ou à les en- 
tendre. 

f Celui qui n'a égard en écrivant qu'au.' 
goût de fon fîécle,fonge plus à fa perfonne, 
qu'à fes écrits : il faut toujours tendre à la, 
pprfç&ion P & alors cette juftice qui nous., 
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'eft quelquefois refufée par nos contempo- 
rains , la poftériré fait nous la rendre. 

f 11 ne faut point mettre un ridicule 
où il n'y en a point: c'eft fe gâter le goût,, 
c'eft corrompre fon jugement,& celui des 
autres ; mais le ridicule qui eft quelque 
part , il faut l'y voir , l'en tirer avec grâ- 
ce, & d'une manière qui plaife, & qui in£ 
truife. 

f H o r a c e ou Désire au x 
l'a dit avant vous.- je le crois fur vôtre pa- 
) rôle ; mais je l'ai dit comme mien , ne 

puis je pas penfer après eux une chofe 
vraïe , Se que d'autres encore penferonc 
après moi ? 

' i 

'» ' DU MÉRITE PERSONNEL 

^ k if"*\ ^ 1 P eUt 3VeC ' eS P^ US rarCS ta ' ens 

A/ le plus excellent mérite,n'être pas 

convaincu de fon inutilité , quand il 
confidére qu'il laide en mourant, un 
monde qui ne fe fenc pas de fa perte, 
& où tant de gens fe trouvent pour le rem- 
placer ? 

f De bien des gens.il n'y a que le nom 
qui vaille quelque chofe: quand vous les 
voïez de fort près , c'eft moins que rien; , 
de loin , ils impofenr. 
" î Tout perfuadé que je fuis que ceux: 
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queTon choifit pour de difFétens emplois,, 
chacun félon fon génie & fa profeffion, 
font bien , je me hazarde de dire qu'il fe 
peut faire qu'il y ait au monde plufieurs 
perfonnes connuësou inconnues, que l'on 
n'emploie pas , qui feroient très- bien ; & 
je fuis induit à ce fentiment,par le merveil- 
leux fuccès de certaines gens,quele hazard 
feul a placés , & de qui jufques alors , on > 
n'avoir pas attendu de fort grandes chofes. 

Combien d'hommes admirables, 6c qui 
avoient de très- beaux génies , font morts, 
fans qu'on en ait parlé ? Combien vivent 
encore, dont on ne parle point>& dont on . 
ne parlera jamais ? 

§* Quelle horrible peine à un homme 
qui eft (ans piôneurs & fans cabale , qui 
n'eft engagé dans aucun corps , mais qui 
eft feul, & qui n'a que beaucoup de méri- 
te pour toute recommendation , de fe faire 
jour à travers l'obfcurité où il fe trouve , 
& de venir au niveau d'un fat, qui eft en 
crédit. 

f Perfonne prefque ne s'avife de lui* 
même du mérite d'un autre. 

Les hommes font trop occupés d'eux- 
mêmes, pour avoir le loifir de pénétrer ou 
de difeerner les autres: de là vient qu'avec 
un grand mérite, & une plus grande mo- 
deftie, l'on peut être long temps ignoré. 

î Le génie & les grands talens manquent 
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fôuvent; quelquefois auifi les feules r^cai- 
fions : tels peuvent être loués de ce qu'irs ■ 
ont fait, & tels de ce qu'ils auroient fait.. 

f II eft moins rare de trouver de l'efprit, 
que des gens qui fe fervent du leur , ou< 
faflènt valoir celui des autres , & le mer- 
tent à quelque ufage. 

f II y a plus d'outils que d'ouvriers, & 
de ces derniers,plus de mauvais que d'ex- 
cellens: que pen fez- vous de celui qui veut 
feier avec, un rabot , & qui prend fa fcie 
pour raboter? 

f II n'y a point au monde un Ci pénible 
métier,quecclui de fe faire un grand nom: 
là vie s'acheve,que. l'on a à peine ébauché 
fon ouvrage. 

f Que faire d'Egefîppe qui demande un» 
emploi ? le mettra-t'on dans les Finances, 
ou dans les Troupes ? cela eft indifférent, 
& il faut que ce foit l'intérêt fcul qui en 
décide ; car il eft auffi capable de manier • 
de l'argent , ou dreflèr des comptes , que 
de porter les armes : il eft propre à tout , 
difent fes amis , ce qui lignifie toujours 
qu'il n'a pas plus de talent pour unechofe 
que pour une autre; ou en d'autres termes,' 
qu'il n'eft propre à rien.Ainfi la plupart des 
hommes occupés d'eux feuls dans leur jeu* 
nèfle , corrompus par la parefle, ou par le 
plaifir 3 croïent fauflèment dans un âge plus 
avancé, qu'il leur fuffic d'être inutiles, pu. 
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• Bans l'indigence, afin que la République 
foie engagée à les placer, ou à les fecouriq 
& ils profitent raremenr de cerce leçon fi 
importante : que Les hommes devroienc 
emploïer les premières années de leur vie 
à devenir tels par leurs études &c par leur 
travail, que la République elle-même eût 
befoin de leur induftrie,& de leurs lumiè- 
res: qu'ils fulfent comme une pièce nécef- 
faire à tout fon édifice , & qu'elle fe trou- 
vât portée par fes propres avantages à faire 
leur fortune , ou à l'embellir. 

Nous devons travailler à nous rendre 
très-dignes de quelque emploi : le reftene 
nous regarde point ^ c'eft l'affaire dcô 
autres. 

J Se faire valoir par des choies qui ne 
dépendent point des autres , mais de foi 
feul , ou renoncer à fe faire valoir ; maxi- 
me ineftimable, 6c d'une relïburce infinie 
dans la pratique ; utile aux foibles , aux 
vertueux, à ceux qui ont de l'efprit, qu'el- 
le rend maîtres de leur fortune,ou de leur 
repos ; pernicieufe pour les Grands , qui 
diminuergit leur cour , ou plutôt le nom- 
bre de leurs efclaves , qui feroit tomber 
leur morgue,avec une partie de leur auto- 
rité ,& les réduiroit prefque à leurs entré- 
mets & à leurs équipages ; qui les priveroir 
duplaifir qu'ils fentent à fe faire prier ^ 
greffer , follieiter, à faire attendre, ou à rer 
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'fuCev, à promettre,& à nepas donner; qui 
les traverferoit dans le goût qu'ils ont quel- 
quefois à mettre les focs en vuë,& à anéan- 
tir le mérite, quand il leur arrive de le dis- 
cerner y qui banniroit des Cours les bri- 
gues , les cabales , les mauvais offices , ta 
bafiefle , la flaterie , la fourberie ; qui fe- 
roit d'une Cour orageufe , pleine de mou- 
vemens & d'intrigues , comme une pièce 
comique,ou même tragique, dont les fages 
ne feroient que les fpe£kateurs; qui remet- 
tait de la dignité dans les différentes con- 
ditions des.hommes, de la ferénité fur leurs 
vifages; qui étendraient leur liberté ; qui 
réveilleroit en eux avec les talens naturels, 
l'habitude du travail & de l'exercice ; qui 
les exciteroit i. l'émulation , au defir de la 
gloire , à l'amour de la vertu ; qui au lieu 
de Courtifans vils, inquiets, inutiles, fou- 
vent onéreux à la Républiqucen feroit ou 
de fages œconomes , ou d'excellens pères 
de famille , ou des Juges intégres , ou de 
bons Officiers, ou de grands Capitaines , 
ou des Orateurs , ou des Philofophes ; ôc 
qui ne leur attireroit à tous nul autre in- 
convénient , que celui peut-êttt de laifTer 
à leurs héritiers moins de chrefors que de 
bons exemples. 

5 H faut en France beaucoup de ferme- 
té, & une grande étendue d'efpricpour fe 
palTcr <ks charges & des emplois, & con* 
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fentir ainfi à demeurer chez foi , & à ne 
rien faire nperfonne prefque n'a affez de 
mérite pour jouer ce rolle avec dignité,ni 
aiïèz de fond , pour remplir le vuide du 
tems , fans ce que le vulgaire appelle des 
affaires : il ne manque cependant à l'oifi- 
veté du fage,qu'un meilleur nom j & que 
méditer, parler^ire.c*: être tranquille,s'ap- 
pellât travailler. 

f Un homme de mérite , & qui cft en 
place , n'eft jamais incommode par fa va- 
nité: il s'étourdit moins du porte qu'il oc- 
cupe,qu'il n'eft humilié par un plus grand 
qu'il ne remplit pas , & dont il fe croit 
cligne ; plus capable d'inquiétude,que de 
fierté , ou de mépris pour les autres , il ne 
pefe qu'à foi- même, 

f 11 coûte à un homme de mérite de 
faire aflïduëment (a cour , mais par une 
raifon bien oppofée à celle «que l'on pour- 
roit croire: il n'eft point tel fans une gran^ 
de modeftie , qui l'éloigné de penfer qu'il 
faffe le moindre plaifir aux Princes , s'il Ce 
trouve fur leur partage , fe porte devant 
leurs ïeux , & leur montre fon vifage : il 
eft plus proche de fe perfuader qu'il les 
importune,' & il a beroin de toutes lesrai- 
fons tirées de l'ufage & de fon devoir,pour 
fe réfoudre à fe montrer. Celui au con- 
traire qui a bonne opinion de foi , & que 
le vulgaire appelle un glorieux, a du gouc 
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$l fe faire voir, & il faix fa cour avec d'au- 
tant plus de confiance , qu'il tft incapable 
de s'imaginer , que le^Grands dont il eft 
^vu, penfent autrement de fa perfonne,qu'il 
fait lui-même. 

J Un honnête homme fe paie par fes 
mains de l'application qu'il a àfon devoir, 
par le plaifir qu'il fent à le faire , & fe de- 
iintererte fur les éloges , l'eftime, & la ré- 
Connoiiïànce, qui lui manquent quelque- 
fois. 

f Si j'ofois faire une comparaifon entre 
deux conditions tout-à-fait inégales , je 
dirois qu'un homme de cœur penfe à rem* 
plir fes devoirs , à peu près comme le 
Couvreur fonge à couvrir : ni l'un ni l'au- 
tre ne cherchent à expofer leur vie , ni ne 
font détournés par le péril : la mort pour 
eux eft un inconvénient dans le métier, & 
jamais un obftacte ; le premier auflî n'eft 
.guéresplus vain d'avoir paru à la tranchée, 
emporté un ouvrage , ou forcé un retran- 
chement , que celui-ci devoir monté fur 
de hauts combles , ou fur la pointe d'un 
clocher : ils ne font tous deux appliqués 
qu'à bien faire , pendant que le fanfaron 
travaille à ce que l'on dife de lui qu'il a 
tien fait. 

f La modeftie eft au mérite ce que le* 
ombres font aux figures dans un tableau ï 
, clle-lui donne de la force Se du relief. 

Un 
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Un extérieur (impie eft i'habit des hom- 
mes vulgaires; il eft taillé pour eux, & (ur 
leur inclure : mais c 'eft une parure pour 
ceux qui ont rempli leur vie de grandes 
avions : je les compare à une beauté né* 
ghgée , mais plus piquante. 

Certains hommes contens d'eux mêmes , 
de quelque a6lion ou de quelque ouvrage 
qui ne leur a pas mal réuffi , 6c aïant ouï 
dire que la modeftie fied bien aux grands 
hommes , ofent être modeftes , contrefonc 
les fimples 6c les naturels ; femblablcs à 
ces gens d'une taille médiocre , qui fe 
baillent aux portes , de peur de fe heurter. 

f Votre fils eft begue ne le faites pas 
monter fur la tribune : votre fille eft née 
pour le monde ; ne l'enfermez pas parmi 
tes veftales : Xantus votre affranchi eft 
foible 6c timide ; ne différez pas, retirez- le 
des légions 6c de la milice: je veux l'a- 
vancer, dites-vous ; comblez- le de biens, 
furchargcz-le de terre , de titres 6v de pof- 
felïions; fervez-vous du tems : nous vi- 
vons dans un fiécle, où elles lui feront plus 
d'honneur que la vertu il m'en couteroie 
trop, ajoutez- vous : parlez- vous féneufe- 
ment , Crajfns f fongez vous que c'efl une 
goûte d'eau que vous puifez du Tibre , 
pour enrichir Xancus que vous aimez , 6c 
pour prévenir les honteufes fuites d'un en- 
gagement où il n'eft pas propre. 

Tom L G 
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f II ne faut regarder dans Tes amis que 
la feule vertu qui nous attache à eux , fans 
aucun examen de leur bonne ou de leur 

* 

in auvaife fortune i & quand on fefent ca- 
pable de les (Livre dans leur difgrace , il 
faut les cultiver hardiment, 6c avec con- 
fiance, jufqucsdans leur plus grande prof- 
périté. 

f S J il eft ordinaire d'être vivement tou- 
ché des choies rares, pourquoi le fommes- 
nous fi peu de la vertu ? 

J «S'il cfl: heureux d'avoir de la naillan- 
ce ; il ne l'eu: pas moins decre tel qu'on 
ne s'informe plus Ci vous en avez. 

f il apparoir de temps en temps fur la 
face de la terre des hommes rares , exquis é 
qui brillent par leur vertu, & dont les qua- 
lités éminentes jettent un éclat prodigieux: 
femblables à ces étoiles extraordinaires , 
dont on ignore les caufes, & dont on fait 
encore moins ce qu'elles deviennent,apiès 
avoir difparu : ils n'ont ni aïeuls , ni deC~ 
cendans ; ils compofent feuls toute leur 
race. 

f Le bon efprit nous découvre nôtre 
devoir, notre engagement à le faire; & s'il 
y a du péril ; il infpire le courage , ou il 
y fupplée. 

f Quand on excelle dans Ion art, & 
qu'on lui donne toute la perfection donc 
ilell capable > on eu fort en quelque ma* 
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tîîcre, Se l'on s'égale à ce qu'il y a de plus 
noble & déplus relevé, V** eft un Pein* 
tre. C**, un Mulîcien,& l'Auteur de Py- 
rante, eft un Poète : Mais Mignard eft 

M I G N A R D i Ll/LLY eft LULLYJ 

& Corneille eft Corneille. 

J Un homme libre, & qui n'a point 
de femme , s'il a quelque efprk , peuc s'é- 
lever au delïus de fa fortune , fe mêler 
dans le monde , 6c aller de pair avec les 
plus honnêtes gens : cela eft moins facile à 
celui qui eft engagé : il femble que le ma- 
riage mec tout le monde dans fon ordre. 

f Après le mérite perfonnel , il faut l'a- 
vouer , ce font les éminentes dignités , &c 
les grands titres dont les hommes tirent 
plus de diftinftion & plus d'éclat ; Se qui 
ne fait être un E r a s m e, doit peufer à 
être Evêque. Quelques-uns pour étendre 
leur renommée, entallèntfur leur perfon- 
jies des Pairies , des Colliers d'Ordre, des 
Primaties , la Pourpre , & ils auroienc 
•befoîn d'une Tiare : mais quel befoin a 
Tropbirne d'être Cardinal f 

i 

f L'or éclate , dites-vous , fur les ha- 
bits de Philcmon ; il éclate de même chez 
les Marchands : il eft habillé des plus bel- 
les étoffes ; le font-elles moins toutes dé- 
ploïées dans les boutiques, & à la pièce } 
mais la broderie Se les ornemens y ajou- 
tent encore la magnifie ence : je lotie donc 

Cij 
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le travail de l'ouvrier : fi on lui demande 
<]uel heure il eft , il tire une montre qui 
«e!t un chef-d'œuvre ; la garde de Ton épée 
-eftun onix* ; il a au doigc un gros dia- 
mant qu'il fait briller aux ïeux , & qui eft 
parfait; il ne lui manque aucune de ces 
curieufes bagatelles qut l'on porte fur foi, 
autant pour la vanité, que pour l'ufage , & 
il ne le plaint non plus toute forte de paru- 
re 5 qu'un jeune homme qui a époufé une 
riche vieille. Vous m'infpirez enfin de la 
curioiîcé , il faut voir du moins des chofes 
fi précicufcs : envoïtz-mbi cet habit , &C 
ces bijoux de Phiiémou , je vous quitte 
de la perfonne. 

Tu te trompes y Philémon , fi avec ce 
carofle brillant , ce grand nombre de co- 
quins qui te fuivent , & ces fix bétes qui te 
traînent , tu penfc que l'on t'en eftime da- 
vantage : l'on écarte tout cet attirail , qui 
t'eft étranger , pous pénétrer jufques à toi , 
qui n'es qu'un fat. 

Ce n'eft pas qu'il faut quelquefois par- 
donner à celui qui avec un grand cortè- 
ge , un habit riche, &c un magnifique équi- 
page , s'en croit plus de naiflànce, & plus 
d'efprit : il lit cela dans la contenance, SC 
dans les ïeux de ceux qui lui parlent. 

Ç Un homme à la Cour , ôc fouvent à 
la Ville , qui a un long manteau de foïe 

ou de drap de Hollande , une ceinture lar- 

* Agathe. 
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ge, & placée haut fur l'eftomac ; le foulier' 
de maroquin , la calote de même ; d'un 
beau grain 3 un collet bien fait,& bien em-- 
pefé j les cheveux arrangés, & le teint ver- 
meil ; qui avec cela, fe fouvient de quel-- 
ques diftinâions métaphyfiques , explique 
ce que c'eft que la lumière de gloire , & 
fait précisément comment l'on voit Dieu 
cela s'appelle un Docteur. Une perfonner 
humble, qui eft enfevelîe dans le cabinet^ 
qui a médité , cherché, confulté, confron- 
té, lu, ou écrit pendant toute fa vie , eft mi 
homme docte. 

f Chez nous le foldat eft brave , Se 
l'homme de robe eft favant : nous n'allons 
pas plus loin. Chez les Romains, l'homme 
de robe étoit brave , & le foldat éroit fa-* 
vaut: un Romain étoir tout enfembie 8C 
le foldat , & l'homme de robe. 

f 11 fembleque le Héros eft d'un feul 
métier , qui eft celui de la guerre ; &* eue 
le grand Homme eft de tous les métiers : 
ou de la robe, ou de l'épée, ou du cabinet, 
ou de la cour;l'un& l'autre mis enfembie, 
ne péfent pas un homme de bien. 

f Dans la guerre, la diftin&ion entre le 
Héros &. le grand Homme eft délicate ; 
toutes les vertus militaires font l'un de 
l'autre : il femble néanmoins que le pre- 
mier foit jeune, entreprenant, d'une haute 
valeur, ferme dans les périls , intrépide | 

C iij 
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que l'autre excelle par un grand fens , par 
une vafte prévoïance y par une haute capa- 
cité, & par une longue expérience : peut- 
être qu'Alexandre n'étoit qu'un Héros » 
& que César éroic un grand Homme. 

f /Emile étoit né ce que les plus grands 
hommes ne deviennent qu'à force de 
règles, de méditation, & d'exercice : il n'a- 
eu dans fes premières années qu'à rem- 
plir des talens qui étoient naturels, & qu'à, 
fc livrer à Ton génie : il a fait, il a agi 
avant que de (avoir, ouplûtôtila fuce 
qu'il n'avoit jamais appris , dirai-je que 
les jeux de fon enfance ont été plufieurs 
-vi&oires ; une vie accompagnée d'un ex- 
trême bonheur,joint à une longue expériei*- 
ce , feroit illqftrc par les feules adions 
qu'il avoit achevées dès fa jeuneflè.' toutes 
les occallons de vaincre qui fe font depuis 
offertes , il les a embraflëes , & celles qui 
n'étoient pas, fa vertu de (on étoile les onc 
fait naître : admirable même & par les 
çhofes qu'il a faites , & par celles qu'il 
auroit pu faire. On l'a regardécomme un 
homme incapable de céder à l'ennemi, de 
plier fous le nombre, ou fous les obftacles ; 
comme une ame du premier ordre , pleine 
de reflources & de lumières, & qui voïoic 
encore où perfonne ne voïoit plus ; com- 
me celui qui à la tête des lésions , étoic 
pour elles un jpréfage de la victoire, & qui 
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Valoic feul plutîeurs légions : qui éroic 
grand dans Iaprofpérité, plusgrand,qnand 
la fortune lui a été contraire : la levée d'an 
fiége , une retraite Pont plus annobli que 
fes triomphes j l'on ne met qu'après les 
batailles gagnée s 3c les villes prifes : qui 
étoit rempli de gloire 8c de modeftie : on. 
lui a entendu dire , je fuiois , avec la 
même grâce qu'il difoit: Nous lesbatimes : 
un homme dèvoiïé à l'Etat , à (a famille , 
au chef de fa famille -> (incere pour Dieu 
3c pour les hommes : autant admirateur 
du mérite, que s'il lui eût été moins propre 
3c moins familier ; un homme vrai , fim- 
p!e, magnanime , à qui il n'a manqué que 
les moindres vertus. 

f Les en fins des Dieux*, pourainfi 
dire , fe tirent des règles de la nature , &C 
en font comme l'exception, lis n'attendenc 
prefque rien du tems 3c des anndes. Le 
mérite chez eux devance l'âçe. Ils naifiènt 
inftruits , 3c ils font plutôt des hommes 
parfaits , que le commua des hommes nt 
fort de l'enfance. 

f Les vues courtes, je veux dire let 
efprits bornés 3c reflèrrés dans leur petite 
fphère, ne peuvent comprendre cette uni-» 
verfalité de talens que l'on remarque quel- 
quefois dans un même fujet : où ils voïenc 
l'agréable , ils en excluent le folide : où lit 

* Fils. Petits fils. lifts de Roii. 
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croient découvrir les grâces du corps, 
gilicé^afouplefleja dextérité; ils ne veulent 
plus y admettre les dons de l'ame , la pro- 
fondeur, la réfléxion, la fageflè : ils ôtent 
de Thiftoire de Socrate qu'il ait danfé. 

f 11 n'y a guéres d'homme fi accompli . 
& fi necélïaire aux fiens , qu'il, n'ait de- , 
quoi fe faire moins regreter. 

f Un homme d'efprit,& d'un caractère 
fîmple & droit,peût tomber dans quelque 
piège: il ne penfepas que perfonne veuille 
lui en dreflèr , & le choifir pour être fa, 
duppe : cette confiance le rend moins pré- 
cautionné -, & les mauvais plaifans l'enta- 
ment par cet endroit. Il n'y a qu'à perdre^ 
pour ceux qui en viendroient à une fecoiu. 
de charge : il n'eft trompé qu'une fois. 

J'éviterai avec foin d'ofîenfer perfonne, , 
fi je fuis équitable ; mais fur toutes chofes* 
un homme d'efprit, fi j'aime le moins da* 
monde mes intérêts. 

§ II n'y a rien de fi délié , de fi fimple, . 
& de fi imperceptible , où il n'entre des 
manières qui nous décèlent. Un fot ni 
n'entre , ni ne fort , ni ne s'alTïed. , ni ne 
feleve> ni ne fe tait , ni n'eft fur fes jam- . 
bcs , comme un homme d'efprit. 
. f Je connois Mopfe d'une vifire qu'il 
m'a tendue fans me connoître : il prie des . 
gens qu'il ne connoît point , de le mener 
chez d'autres, dont il n'eft pas connu l iU 
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écrit à des femmes qu'il connoîc de vue : 
il s'infinuë dans un cercle de perfonnes 
refpectables , & qui ne favenc quel il 
e(t ) & là fans attendre qu'on l'interroge, 
ni fans fèntir qu'il interrompe, il parle, 
& fouvent , & ridiculement : il encre une 
autrefois dans une aflcmblée , fe place où 
il fe trouve , fans nulle attention aux au- 
tres , ni à foi-même : on l'ote d'une place 
deftinée à un Miniftre , il s'aified à celle 
du Duc & Pair -> il cft là précifemem celui 
dont la multitude rit , Se qui fcul cft gra- 
ve , & ne rit point : chaflèz un chien du^ 
fauteuil du Roi , il grimpe à la chaire du* 
Prédicateur ; il regarde le monde indif- 
féremment , fans embarras, fans pudeur ; • 
il n'a pas, non plus que le foc , dequoi- 
rougir. 

f Celte eft d'un rang médiocre , mais des 
Grands le fouffrent : il n'eu: pas favant;- 
il a relation avec des favans : il a peu de ' 
mérite, mais il connoît des gens qui eu 
ont beaucoup : il n'eft pas habile , mais il a 
une langue qui peut fervirde truchemenr, 
Se des pieds qui peuvét le porter d'une lieu 
à un autre : c'elt un homme né pour les 
allées Se venues ; pour écouter des pro- 
portions , & les rapporter ; pour en faire 
d'office ; pour aller plus loin que fa corn- 
million ,& en être defavolié -, pour rc^ 
^ncilier de gens qui fe querellent à leuï 
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première entrevue ; pour reiilTir dans uné 
affaire, & en manquer mille ; pour fe don- 
ner toute la gloire de la réiiilitc, & pour 
détourner fur les autres la haine d'ui* 
mauvais fuccès : il fait les bruits com- 
muns, les hiftoriettes de la ville : il ne fait 
rien : il dit ou il écoute ce que les autres, 
font : il eft nouvcllifte : il fait même le fe- 
cret des familles: il entre dans de plus 
hauts myftères; il vous dit pourquoi ce- 
lui-ci eft exilé , & pourquoi on rappelle 
cet autre .* il connoît le fond ôc les caufes de 
Ja broiïillerie des deux frères, & de la rup-- 
turc des deux Miniftres: n'a t il pas prédit 
aux premiers les triftes fuites de leur me£ 
intelligence ? n'a-i-il pas dit de ceux - ci 
xjue leur union neferoic pas longue? n/é- 
toit-il pas préfent à de certaines paroles, 
«qui furent dites ? nentra-t-il pas dans une 
efpece de négociation ? le voulut - on-, 
croire < fut-il écouté ? à qui parlez-vous de 
ces chofes ? qui a eu plus départ que Celfe 
à toutes ces intrigues de Cour î 6c fi cela 
X\ etoit ainfî , s'il ne Tavoit du moins ou. 
.rêvé ou imaginé , foneeroit-il à vous le 
faire croire f auroit-il l'air important &C 
myftérieux d'un homme revenu d'une 
ambaflade f 

f Menippc eft l'oifeau paré de divers 
plumages qui ne font pas à lui : il ne parle 
pas ; il ne lent pas : il répète des femiraenf 
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& des difcours ; fe ferc même fi naturelle- 
ment de l'efprit des autres , qu'il y eft le 
premier trompé , & qu'il croit fouvent 
dire fon goùt,ou expliquer fa penfée, lori- 
qu*il n'eli que l'écho de quelqu'un qu'il 
vient de quitter : c'eft un homme qui eft 
de mife un quart d'heure de fuite ; qui le 
moment d'après baiife , dégénère, perd 1er 
peu de luftre qu'un peu de mémoire lut 
donnoic , & montre la corde : lui feul 
ignore combien il eft au-deflous du fubli- 
Die & de l'héroïque y & incapable de fa- 
voir jufqu'où l'on peuc avoir de l'efprit , 
il croit naïvement que ce qu'il en a, eft 
tout ce que les hommes en (auroient avoir: 
aulli a-t-il l'air 6: le maintien de celui qur 
B'arien à. defîrer fur ce chapitre, ôc qui 
ne porte envie à perfonne : il fe parle fou- 
vent à foi- même , & il ne s'en cache pas : 
ceux qui pailcnt le voïent ; de il ] éra- 
ble roiijours prendre un parti, ou décider 
qu'une telle choie eû fans réplique : fi vous 
• le faluez quelquefois , c'eit le jetter dans 
l'embarras de favoir s'il doit rendre le fa- 
lut,ou 110113 & pendant qu'il délibère, vous 
êtes déjà hors de portée : fa vanité l'a faic 
honnête homme, Ta mis au dtffus de lui- 
même ; l'a fait devenir ce qu'il n'étoit pas : 
l'on jugèenle voïant qu'il n'eft occupé que 
de fa perfonne , qu'il fait que tout lui fied 
bien , & que fa parure cft alforcie } qu'il 
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croit que tous les ïeux font ouvers fik - 
lui , & que les hommes fe relaient pour - 
le contempler. 

f Celui qui logé chez foi dans un Pa- 
lais avec deux appartemcns pour les dcu-x : 
laifons , vient coucher au Louvre dans un .>, 
cntrefol , n'en ufe pas ainfî par modeftie. 
Cet autre qui pour conferver une raille fi- 
ne s'abftient du vin , & ne fait qu'un feul 
repas, n'eft ni fobre, ni tempérant : ôc 
dun troifiéme , qui importuné d'un ami 
pauvre , lui donne enfin quelque fecours; , 
l'on dit qu'il acheté fon repos, & nulle- 
ment qu'il eft libéral. Le motif feul fait le 
mérite des a£Hons des hommes , & le 
defintereflement y met la perfeétion. 

f La faulfe grandeur eft farouche & inac- 
ceirible : comme elle fent Ion foible , elle - 
fe cache , ou du moins ne fe montre pas 
de front , & ne fe fait voir qu'autant qu'il 
faut pour impofer , & ne paroître point ce 
qu'elle eft , je veux dire , une vraïe peti- 
telfe. La véritable grandeur eft libre , dou- 
ce, familière , populaire : elle fe laille tou* 
cher & manier ; elle ne perd rien à être - 
vue de près ; plus on la connoît , plus on 
l'admire : elle fe courbe par bonté vers fes . 
inférieurs , & revient fans effort dans fon 
naturel : elle s'abandonne quelquefois , le 
néglige , fe relâche de fes avantages , toû- . 
jours en pouvoir dç les reprendre, & de k$ . 
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faire valoir ; elle rie, joue, & badine, mais- 
avec dignité : on l'approche tout enfem*. • 
ble avec liberté & avec retenue: fon carac- 
tère eft noble & facile , infpire le refpett 
& la confiance , & fait que les Princes 
nous paroiifent grands & tres-grands, fans 
nous faire fencir que nous fommes petits. 
. § Le fage guérit de l'ambition par l'am- 
bition même : il tend à de fi grandes cho- 
fes , qu'il ne peut fe borner à ce qu'on ap- 
pelle desthrefors, des portes , la fortune 
& la faveur : il ne voit rien dans de fi foï- 
bles avantages , qui foil aflez bon &a(Tèz 
folide pour remplir fon cœur , & poiii: 
mériter fes foins ëc fes defirs : il a même 
befoin d'efforts pour ne les pas trop dé* 
daigner : le feul bien capable de le tenter , 
eft cette forte de gloire qui devroit naître 
de la vertu toute pure & toute fimple $ 
mais les hommes ne l'accordent guéres % 
& il s'en pafïe. 

f Celui-là eft bon, qui fait du bien aux 
autres s'il fourfre pour le bien qu'il fait, 
il eft très-bon : s'il fouffre de ceux à qui 
il a fait ce bien , il a une fi grande bonté* 
qu'elle ne peut être augmentée que dans 
le cas où fes fouffrances viendroient à 
croître ; ôc s'il en meurt, fa vertu ne 
fauroit aller plus loin ; elle eû héroïque 9 
elle eû parfaite, . 
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D je s Femmes. 



LEs hommes & les femmes conviera* 
neiu rarement fur le mérite d'une fem- 
me : leurs intérêts font trop difFérens : les- 
femmes ne fe plaifent point les unes aux. 
autres par les mêmes agrémens qu'elles plai- 
fent aux hommes : mille manières qui al- 
lument dans ceux-ci les grandes pallions » 
forment entr'eiles l'aversion & l'antipa- 
thie. 

f II y a dans quelques femmes une gran- 
deur artificielle , attachée au mouvement' 
des ïeux , à un air de tête , aux façons de 
marcher , &c gui ne va pas plus loin ; un 
efprit ébloiiiilant qui impofe , & <jue l'on 
n'eftime que parce qu'il n'eft pas appro- 
fondi. Il y a dans quelques-autres une 
grandeur fimple, naturelle, indépedante 
du gefte Se de la démarche, qui a la fource 
dans le ccrur,&: quieft comme une fuite 
de leur haute naiflànce ; du mérite paifî- 
ble, mais folide , accompagné de mille 
vertus qu'elles ne peuvent couvrir de tou- 
te leur modeftie , qui échapent, & qui Ce 
montrent à ceux qui ont des ïeux. 

f J'ai vu fouhaiter d'être fille , & une 
belle fille, depuis treize ans juiques à vingt- 
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deux ; & après cet âge , de devenir uu 
homme. 

J Quelques jeunes perfonnes ne con~ 
noilfenc point allez les avantages d'une 
h^ureufe nature, & combien il leur feroit 
utile de s'y abandonner elles affbiblillènc 
ces dons du Ciel fi rares & fi fragiles pat 
des manières affectées , & par une mau«» 
vaife imitation : leur fon de voix & leur3 
démarches font empruntées : elles fe corn- 
pofent , elles fe recherchent , regardent 
dans un miroir fi elles s'éloignent aflèz de 
leur naturel : ce n'eftpas fans peine,qu'eU 
les plaifent moins. 

f Chez les femmes , fe parer & fe farde* 
n'eft: pas , je l'avoue , parler contre fa pen- 
fec y c'eft plus aulfi que le traveftilfemenc 
& la mafearade, où l'on ne fe donne point 
pour ce que l'on paroît être , mais où l'on* 
penfe feulement à fe cacher 3 & fe faire igno- 
rer : c'eft chercher à impofer aux ïeux, 
fk vouloir paraître félon Texrcrieur contre 
la vérité , c'dt une efpece de menterie. 

Il faut juger des femmes depuis la chauC 
fure jufqu'à la coeffure exclufivement , à. 
peu -près comme on mefure le poiflon ea«* 
tre queue & tête. 

f Si les femmes veulent feulement être 
belles à leurs propres ïeux,& fe plaire à el* 
les-mêmes, elles peuvent fans doute dans 
U manière de s'embellir x dans le choix def 
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.ajuftemens& de la parure, fuivre leurgotft* 
& leur caprice ; mais fi c'eft aux hommes 
qu'elles défirent de plaire , fi c'eft pour eux- 
qu'elles fe fardent , ou qu'elles s'enlumi- 
nent y j'ai recueilli les voix je leur pro- 
nonce de la part de tous les hommes, ou 
de la plus grande partie, que le blanc &C 
le rouge les rend affreufes & dégoûtantes , 
que le rouge feul les vieillit & les déguife ; • 
qu'il haïflent autant à les voir avec de la 
cérufe fur le vifage , qu'avec de faufles 
dents en la bouche , & des boules de cire ■ 
dans les mâchoires , qu'ils proteftent fé*- 
rieufement contre tout l'artifice dont elles 5 
- ufent * pour fe rendre laides > & que bien 
loin d'en répondre devant Dieu , il fem- 
ble au contraire qu'il leur ait refervé ce ■ 
dernier & infaillible moïen de guérir des > 
femmes. - 

Si les femmes étoient telles naturelle- 
ment , qu'elles le deviennent par artifice j 
qu'elles perdifTent en # un moment toute 
la -fraîcheur de leur teint , qu'elles euflène 
le vifage auilî allumé,& aullî plombé qu'el- 
les fe le font par le rouge,& par la peintu- 
re dont elles fe fardent , elles feraient in- 
confolables. 

x f:Unc femme coquette ne fe rend point 
fur la pafïïon de plaire , &c fur l'opinion 
î qu'elle a de fa beauté : elle regarde letems 
; & Jes années comme quelque chofe feule- 



* 
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ment qui ride, & qui enlaidie les autres 
femmes : elle oublie du moins que l'âge 
eft écrit fur le vifage : Ja même parure qui 
a autrefois embelli fa jeuneflè, défigure 
enfin fa perfonne, éclaire les défauts de fa 
vieilleflc : la mignardife & l'afft dation 
l'accompagnent dans la douleur 6c dans 
la fièvre': elle meurt parée Se en rubans de. 
couleur. 

f Life entend dire d'une autre coquette., 
qu'elle fe mocquede fe piquer de jeunellè, 
& de vouloir ufer d'ajuftemens,qui ne con- 
viennent plus à une femme de quarante - 
ans: Life les a accomplis , mais les années 
pour elles ont moins de douze mois, & ne 
la vieillidenc point , elle le croit ainlî; &: 
pendant qu'elle fe regarde au miroir 3 qu'elIe 
met du rouge fur l'on vifage , Se qu'elle 
place des mouches , elle convient qu'il 
n'eft pas permis à un certain A^e de faire la 
jeune , 8c que Clarice en effet avec fes 
mouches & fon rouge eft ridicule. 

f Les femmes fe préparent pour leurs 
amans , fi elles les attendent ; mais fi elles 
en font furprifes , elles oublient à leur ar- 
rivée l'état où elles fe trouvent ; elles ne fe 
voient plus-, elles ont plus de loi (ïr avec 
les indifférens ; elles fententle defordreou 
elles font, s'ajuftenten leur préfence , ou 
difparoiflènc un moment 3 Se reviennent^ 
garées.. 
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f Un beau vifage cft le plus beau de 
tous les fpectacles , & l'harmonie la plus 
douce, eft le Ton de voix de celle que l'on 
aime. 

f L'agrément eft arbitraire : la beauté 
cft quelque chofe de plus réel, ôc de plus 
indépendant du goût &de l'opinion. 

f L'on peut être touché de certaines 
beautés fi parfaites , &c d'un mérite fi écla- 
tant, que l'on fe borneà'les voir, & à leur 
parler. 

f Une belle femme qui a les qualités 
d'un honnête homme, tft-ce qu'il y a au 
monde d'un commerce plus délicieux : 
Ton trouve en elle tout le mérite des deux 
fexes. 

: f II échapei une jeune perfonne de pe- 
tites choies qui perfuadent beaucoup, & 
qui flatent fenfiblcmcnt celui pour qui 
elles font faites : il n'échape prefque rien 
aux hommes, leurs carertès font volontai- 
res ; ils parlent , ils agiftent , ils font cm* 
prellés , & perfuadent moins. 

f Le caprice eft dans les femmes tout 
proche delà beauté, pour être foncontre- 
poifon , & afin qu'elle nuife moins aux 
hommes , qui n'en guériroient pas fan& 
ce remède. 

f Les fc nmes s'attachent aux homme* 
par les faveurs qu'elles leur accordent : le» 
hommes guériflènt par ces mêmes faveurs* 
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% Une femme oublie d'un homme 
«ju'elle n'aime plus , jufqucs aux faveurs 
qu'il a reçues d'elle. 

f Une femme qui n'a qu'un galand , 
croie n'être point coquette 3 celle qui a 
plufieursgalans , croit n'être que coquette. 

Telle femme évite d'êctc coquette, par 
un ferme attachement à un feul , qui pafle 
pour folle parfon mauvais choix. 

J Un ancien galand tient à fi peu de 
chofe , qu'il cède à un nouveau mari , ÔC 
celui ci dure fi peu, qu'un nouveau ga- 
land qui furvient , lui rend le change. 

Un ancien galand craint ou méprife ua 
nouveau rival, félon le caradtère de laper- 
jfonne qu'il ferc. 

il ne manque fouvenc à un ancien ga- 
land auprès d'une femme qu; l'attache, 
que le nom de mari : c'eft beaucoup , &C 
il feroic mille fois perdu , fans cette cir- 
conftance. 

f llfemble que la galanterie dans une 
femme ajoute à la coquetterie.' un hom- 
me coquet au contraire, eft quelque chofe 
de pire qu'un homme galand : l'homme 
coquet & la femme galante vont allez de 
pair. 

Ç 11 y a peu de galanteries fecrettes 
bien des femmes ne Iont pas mieux dési- 
gnées par le nom de leurs maris , que par 
celui de leurs amans.. 
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f Une femme galante veut qu'on' l'aï-- 
me y il fuffic à une coquette d'être trouvée 
aimable, & de palier pour belle : celle-là 
cherche à engager: celle-ci fe contente de 
plaire : la première palle luccefïivcmenc 
d'un engagement à un autre : la féconde 
a plu (leurs amufemens tout ù la fois : ce 
qui domine dans Tune , c'eft la paiïîon & 
le plaifir \ &dans l'autre, c'eft la vanité de 
la légèreté: la galanterie eft un foible du 
coeur, ou peut-être un vice de la complé- 
xion ; la coquetterie eft un dérèglement de 
l'efprit : la femme galante le fait craindre;. 
fk la coquette fe fait haïr. L'on peut tirer 
de ces deux caractères de quoi en faire un 
troifiéme , le pire de tous. 

f Une femme foible,eft celle à qui Voit 
reproche une faute , qui fe la reproche à 
elle-même j dont le cœur combat la rai- 
.fon ; qui veut guérir, qui ne guérira point, 
ou bien tard. 

f Une femme inconftante, eft celle qui 
n'aime plus : une légère, celle qui déjà en 
aime un autre : une volage , celle qui ne 
fait fi elle aime , & ce qu'elle aime: une 
indifférente , celle qui n'aime rien. 

Ç La perfidie, fi je l'oie dirc,c(t un men- 
fonge de toute la perfonne: c'eft dans une* 
féme, l'art de placer un mot ou une aclion, 
qui donne le change , &c quelquefois de- 
meure en œuvre des, fermens & des gr<j£ 
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mettes qui ne lui coûtent pas plus à faire 
qu a violer. 

Une femme infidellc, fi elle eft connue 
pour relie de la perfonne intereflee , n'tft 
qu'infidelle : s'il la croie fidelle , elle efl 
perfide. 

On rire ce bien de la- perfidie des fem- 
mes , qu'elle guérit de la jaloufie. 

f Quelques femmes onc dans le cours 
de leur vie un double engagement à foùre- 
ttir, également difficile à rompre, & à dit 
fîmuler : il ne manque à l'un que le con- 
trat , à l'autre que le coeur. 

f A juger de cette femme par fa beauté, 
fa jeuneflè, fa fierté, & fes dédains, il n'y 
a perfonne qui doute que ce ne foir un 
Héros qui doive un jour la charmer : fou 
choix ert fait \ c'eft un petit monftre qui 
manque defprit. 

f il y a des femmes déjà flétries, qui 
par leur complexion , ou par leur mauvais 
cara&ère , font naturellement la reflburce 
des jeunes gens, qui n'ont pas allez de bien. 
Je ne fai qui efl: plus à plaindre , ou d'une 
femme avancée en âge , qui a befoin d'un 
cavalier, ou d'un cavalier , quia befoin 
d'une vieille. 

î Le rebut de la Cour efl: reçu à la Ville 
dans une ruelle , où il défait le Magiftrat, 
même en cravate,. & en habit gris,ainfi que 
ie Bourgeois eu baudrier, les écarte, & de- 
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vient maître de la place : il eft écouté, il 
eft aimé : on ne tient guéres plus d'un mo- 
ment contre une échaipe d'or & une plu- 
me blanche; contre un homme qui parle 
au Roi , & voit les Mwiftreu il fait des ja- 
loux & desjaloufes ; on l'admire , il fait 
envie ; à quatre lieues de là , il fait pitié. 

f Un homme de la Ville eft pour une 
femme de Province , ce qu'eu: pour une 
femme de Ville un homme de la Cour. 

f A un homme vain , indiferet , qui eft 
grand parleur , & mauvais plaifant ; qui 
parle de foi avec confiance , Se des autres 
avec mépris , impétueux, aider , entrepre- 
nant ; fans mœurs ni probité ; de nul ju- 
gement, ôc d'une imagination très - libre; 
il ne lui manque plus pour être adoré de 
bien des femmes , que de beaux traits, 3c 
la taille belle. 

f Eft-ce en vue du fecret,ou par un 
goût hypocondre, que cette femme aime 
un valet, cette autre un Moine, & Dorinne 
fon Médecin ? 

J Rofcius entre fur la fcéne de bonne 
grâce ; oiii, Lelie ,& j'ajoute encore, qu'il 
a les jambes bien tournées, qu'il joue bien, 
& de longs rolles , ôc que pour déclamer 
parfaitement,ihne lui manque, comme on 
a dit, que de parler avec la bouche : mais 
eftnl le feul qui ait de l'agrément dans ce 
qu'il fait , & ce qu J il fait , eft-ce la chof* 
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la plus noble Se la plus honnête que l'on 
puifle faire f Rofcius d'ailleurs ne peue 
être à vous , il eft à une autre , Se quand 
cela ne feroit pas ainfi, il cft rcrenu. Clan- 
die attend pour l'avoir qu'il fe foit dégoû- 
té de Aicjfaline : prenez Bar hy lie , Lelie , 
où trouverez- vous, je ne dis pas dans l'or- 
dre des Chevaliers que vous dédaignez , 
mais même parmi les farceurs , un jeune 
homme qui s'élève fi haut en dan fane , Se 
qui pâlie mieux la capriole ? voudriez, 
vous le fauteur Cobits, qui jettant fes pieds 
en avant, tourne une fois en l'air , avant 
que de tombera terre ? ignorez- vous qu'il 
n'eit plus jeune? pour I3athyile,dites- vous, 
la prefle y eft trop grande, Se il refufe plus 
de femmes, qu'il n'en agrée : mais vous 
avez Dracon le joueur de flûte ; nul autre 
de fon métier n'enfle plus décemment fes 
jolies en (ouflant dans le hautbois , ou !e 
flageolet; car c'en: une choie infinie , que 
le nombre des inftrumcns qu'il fait parler : 
plaifant d'ailleurs , il fait rire jufques aux 
enfans & aux femmelettes : qui mange ÔC 
qui boit mieux que Dracon en un feul 
repas } il enivre toute une compagnie , Se 
il fe rend ie dernier : vous foûpirez, Lelie, 
eft-ce que Dracon auroic fait un choix, ou 
que malheureufement on vous auroic pré- 
venue ? fe feroit- il enfin engagé à Ce fouie 

qui Ta tant couru , qui lui a facrifié uuç 
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fi grande foule d'amans , je dirai mêmç 
toute la fleur des Komains ? à Ccfonie , 
qui eft d'une famille patricienne , qui eft 
fi jeune , fi belle, & Ci férieufe? je vous 
plains , Lelie, fi vous avez pris par conta- 
gion ce nouveau goût qu'ont tant de fem- 
mes Romaines pour ce qu'on appelle des 
hommes publics , tk expoféspar leur con- 
dition à ta vue des autres /que ferez- vous, 
■lorfque le meilleur de ce genre vouseft en- 
levé ? Il refte encore Bronte le queftion- 
tiairc , le peuple ne parle que de fa force 
Se de fon adieflè : c'eft un jeune homme 
quia les épaules larges & la taille ramailëe, 
Un négre d'ailleurs , un homme noir. 

f Four les femmes du monde , un Jar- 
dinier eft un Jardinier , Se un Mafïbn eft 
un Maiîbn : pour quelques-autres plus 
retirées , un Maflbn eft un homme , un 
Jardinier eft un homme. Tout eft tenta- 
tion à qui la craint. 

Ç Quelques femmes donnent aux Con- 
vents «Se à leurs amai)S 4 galantes Se bien- 
faitrices , elles ont jufques dans l'encejnte 
<le l'Autel des tribunes 6c des oratoires, oh 
-elles lifent des billets tendres , & où per- 
sonne ne voie qu'elles ne prient point 
Dieu. 

f Qu'eft-ce qu'une femme que l'on di- 
rige ? eft ce une femme plus comptai fante 
four fon mari , plus douce pour fes do- 

rneftiques K 
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raeftique, plus appliquée à fa famille &C 
à fes affaires , plus ardente & pllis fincere 
pour fes amis ; qui foit moins efclave de 
Ton humeur , moins attachée à fes intérêts, 
qui aime moins les commodités de la vie y 
je ne dis pas qui faflè des largefTes à fes 
enfans qui font déjà riches , mais qui opu- 
lente elle-même 3 & accablée du fuperflu, 
leur fournilfe le nécelïàire , & leur rende 
au moins la juftice qu'elle leur doit ; qui 
foit plus exempte d'amour de foi-même >8c 
d'éloignement pour les autres, qui foit plus 
libre de tous attachemens humains ? non, 
dites- vous , ce n'eft rien de toutes ces cho- 
fes; j'infifte, & je vous demande qu'eft-ce 
donc qu'une femme que l'on dirige ? je 
vous entens ; c'eft une femme qui a un 
Dire&eur, 

f Si le Confeffeur & le Directeur ne 
conviennent point fur une règle de con- 
duite; qui fera le tiers qu'une femme pren- 
dra pour furarbitre ? 

f Le capital pour une femme n'eft pa9 
d'avoir un Directeur , mais de vivre Ci 
uniment qu'elle s'en puiffepafTer. 

f Si une femme pouvoit dire à fbn 
Confeflèur avec fes autres foibleffes celles 
qu'elle a pour fbn Dire&eur > & le tems 
qu'elle perd dans fon entretien , peut-être 
lui feroit-il donné pour pénitence d'y re- 
noncer. 1 

Tome L Vk 
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f Je voudrois qu'il me fut permis de 
crier de toute ma force à ces hommes faints 
qui ont été autrefois blefles des femmes ; 
Fuïezles femmes , ne les dirigez point , 
laifTez à d'autres le foin de leur falut. 

f Ceft trop contre un mari 'd'être co- 
quette & dévote ; une femme devroic 
opter. 

f J'ai différé à le dire , & j'en ai fouf- 
fert y mais enfin il m'échape , & j'efpére 
même que ma franchife fera utile à celles 
qui nlaïant pas afTez d'un Confeflèur pour 
leur conduite, n'ufent d'aucun difeerne- 
ment dans le choix de leurs Dire&eurs. Je 
jie fors pas d'admiration & d'étonnemenr, 
à la vue de certains perfonnages que je ne 
nomme point : j'ouvre de fort grands ïeux 
fur eux, je les contemple : ils parlent , je 
prête l'oreille : je m'informe; on me dit des - 
faits,je les recueille , & je ne comprens 
pas comment des gens en qui je crois voir 
toutes chofes diamétralement oppofées au 
bon efprit, au fens droit, à l'expérience des 
affaires du monde , à la connoilfance de 
l'homme , à la fience de la Réligion & 
des mœurs, préfument que Dieu doive 
renouveller en nos jours la merveille de 
l'Apoftolat, & faire un miracle en leurs 
perfonnes , en les rendant capables , tout 
fimples,& petits efprits qu'ils font, dumi- 
piftèrç des ames , celui de tous le plus déli- 
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cat,& le plus fublime : & fi au contraire,ils 
fe croïcnc nés pour un emploi fi relevé, fi 
difficile, & accordé à fi peu de perfonnes; 
ik qu'ils fe pcrfaadent de ne faire en cela 
qu'excercer leurs talens naturels , & fuivrc 
une vocation ordinaire , je le cornprens 
encore moins. 

Je vois bien que le goût qu'il y a à deve- 
venir le dépofitaire du fecret des familles , 
à fe rendre néceiîàire pour les réconcilia- 
tions , à procurer des commiffions , ou à 
placer des domeftiques , à trouver toutes 
les portes ouvertes dans les maifons des 
Grands , à manger fou vent à de bonnes ta- 
bles , à fe promener en caroffe dans une 
grande ville, & à faire de délicieufes re- 
traites à la campagne ; à voir plufieurs 
'perfonnesde nom & de diftin&ion , s'inté- 
reflerà fa vie& àfafanté, & à ménager 
pour les autres, & pour foi-même, tous les 
intérêt humains : je vois bien encore une 
fois que cela feul a fait imaginer le fpe- 
cieux 8c irrépréhenfible prétexte du foin 
des ames , & Cerné dans le monde cette 
pépinière intariflàble dâ Dire&eurs. 

f La dévotion vient à quelques-uns, & 
fur tout aux femmes, comme une palTîon, 
ou comme le foible d'un certain âge , ou 
comme une mode qu'il faut fuivre : elles 
comptoient autrefois une femaine par les 
jours de jeu , de fpc&acle, de concert , de 
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mafcarade , ou d'un joli fcrmon ; elles al T 
loienc le Lundi perdre leur argent chez 
Jfmene, le Mardi leur tcms chez Climene s 
Se le Mercredi leur réputation chez Celi- 
mcne : elles favoient dès la veille toute 
la joïe qu'elles dévoient avoir le jour d'a- 
près & le lendemain j elles joiiillbient tout 
à la fois du plaifir préfent, & de celui qui 
ne leur pouvoir manquer ; elles auroienç 
fouhaité de les pouvoir raflembler tous en 
un feul jour; c'éroit alors leur unique in- _ 
quiétude, Se tout le fujet de leurs diffrac- 
tions, Se Ci elles fe trouvoient quelquefois 
à l'Opéra 3 elles y regrettoient la comédie. 
Autres tems, autres moeurs relies outrent 
l'auftérité Se la retraite , elles n'ouvrent 
plus les ïeux qui leur font donnes pour 
voir, elles ne mettent plus leurs fensà au- 
cun ufage , Se chofe incroïablc ; elles par- 
lent peu -> elles penfent encore , Se allez 
bien d'elles-mêmes, comme aflèz mal des 
autres ; il y a chez elles une émulation de 
vertu Se de reforme , qui tient quelque 
choie delà jaloufie ; elles ne haïïlènt pas 
de primer dans co nouveau genre de vie , 
çomme elles faifoient dans celui qu'elles 
viennent de quitter par politique, ou par 
dégoût ; elles fe perdoient gaiement par la 
galanterie , par la bonne chère Se parl'oi- 
hveté , Se elles fe perdent tiiftement par la 
jréfomption Se par l'envia 
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f Si j'époufe Hermas une femme ava- 
re, elle ne me ruinera poinc : fi une joiïeu- 
fe , elle pourra s'enrichir : fi une {avance, 
"ellefaura m'inftruire : fi uneprude, elle 
ne fera poinc emportée : Ci une emportée, 
elle exercera ma patience : fi une coquette* 
elle voudra me plaire : fi une galante, elle 
le fera peut- être jufqu'à m'aimer : fi une 
dévote *, répondez, Hermas, que dois- je 
attendre de celle qui veut tromper Dieu , 
& qui fe trompe elle-même ? 

J Une femme eft aifee à gouverner 
pourvu que ce foit un homme qui s'en 
donne la peine: un feul même en gouver- 
ne plufieurs ; il cultive leur efpric «5c leui; 
mémoire , fixe & détermine leur religion, 
il entreprend même de régler leur cœur : 
elles n'approuvent & ne defapprouvenc , 
ne louent & ne condamnent qu'après avoir 
Côrifulté fes ïeux & fou vifage : il eft \c 
dépolirai re de leurs joïes ôc de leurs cha- 
grins ; de leurs defirs , de leurs jaloufics, 
de leurs haines, & de leurs amours : il les 
faic rompre avec leurs galans, il les brouil- 
le & les réconcilie avec leurs maris , & il 
profite des interrègnes. Il prend foin de 
leurs affaires, follicite leurs procès, & voir 
leurs Juges : il leur donne Ion médecin , 
fon marchand , Ces ouvriers : il s'ingére de 
les loger, de les meubler, & il ordonne de 

* raufle dévote. 
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leur équipage : on le voit avec elles dans 
leurs caroflTes , dans les ruès d'une ville,& 
aux promenades , ainfi que dans leur banc 
à un Sermon,& dans leur loge à la Comé- 
die :il fait avec elles les mêmes vifites , il 
les accompagne au bain , aux eaux, dans 
les voïages : il a le plus commode appar. 
tementehez elles à la campagne. Il vieillie 
fans décheoir defon autorité, un peu d'ef- 
prit , & beaucoup de temps à perdue lui 
fuffit pour la conferver : les enfansjes hé- 
ritiers, la bru, la nièce , les domeftiques, 
tout en dépend. Il a commencé par fe faiy 
re eftimer ; il finit par fe faire craindre* 
Cet ami fî ancien , fi néceiTaire, meurt 
fans qu'on le pleure ; & dix femmes donc 
il étoit le tyran, héritent par fa more de la 
liberté. 

f Quelques femmes ont voulu cacher 
leur conduite fous les dehors de lamode£ 
tie j & tout ce que chacune a pu gagner 
par une continuelle affe&ation, & qui ne 
s'eft jamais démentie, a été de faire dire de 
foi : On Vanrolt prife pour une Feftale. 

f Ceft dans les femmes une violente 
preuve d'une réputation bien nette & bien 
établie ; qu'elle ne foit pas même effleurée 
par la familiarité de quelques-unes, qui ne 
leur refTemblent point ; & qu'avec toute la. 
pente qu'on a aux malignes explications , 
$n ait recours à une toute autre raifon de: 
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ce commerce , qu'à celle de la couvenatice 
des mœurs. 

f Un comique outre fur la fcéne (es 
Perfonnages *, un Poète charge fes defcrip- 
tions : un Peintre qui fait d'après nature , 
force & exaggérc une paiTion,un conftrafte, 
des attitudes : & celui qui copie , s'il ne 
mefure au compas les grandeurs & les 
proportions , grofiît fes figures , donne à 
toutes les pièces qui entrent dans l'ordon- 
nance de fon tableau, plus de volume que 
n'en ont celles de l'original de même la 
pruderie eft une imitation de la fagelïe. 

Il y a une faufîc modeftie,qui efl; vanité y 
une fauflè gloiie , qui efl: légèreté ; une 
faufTe grandeur,qui eft petitefle ; une faulïe 
vertu,qui efl: bypocrifiejune fauflè fageflè* 
qui eft pruderie. 

Une femme prude païe de maintien & 
de paroles ; une femme fage païe decoiv* 
duire : celle-là fuit fon humeur & fa corn* 
pléxion * celle-ci fa raifon & fon cœur ; 
l'une eft férieufe & auftère ; l'autre eft 
dans les diverfes rencontres prccilémcnc 
ce qu'il faut qu'elle foit : la première ca- 
che desforbles fous de plaufibles dehors * % 
la féconde couvre un riche fond fous un 
air libre & naturel : la pruderie contrainc 
l'efpritjne cache ni l'âge ni la laideur ; fou- 
vent elle lesfurpaflc ; la fagefle au contrai- 
re pallie les défauts du corps,ermoblit l'ef- 

D iiij 



\ 



So Les Caractères, 

prit, ne rend la jeunefle que plus piquante; 

<k la beauté que plus périlleufe. 

f Pourquoi s'en prendre aux hommes 
de ce que les femmes ne font pas fàvan- 
res ? par quelle loix , par quels Edits , par 
quels rcfcripts leur a-t-on défendu d'ou- 
vrir les ïeux & de lire, de retenir ce qu'el- 
les ont lu , & d'en rendre compte ou dans 
leur converfacion, ou par leurs ouvrages 5 
- ne fe fe font- elles pas au contraire établies 
elles-mêmes dans cet ufage de ne rien fa- 
voir ,ou par la fbibleiïè de leur complé- 
xion , ou par la pareflè de leur efprit, ou 
par le foin de leur beauté , ou par une 
certaine légèreté qui les empêche de fuivre 
une longue çtude , ou par le talent & le \ 
génie qu'elles ont feulement pour les ou- 
vrages de la main , ou par les diftradtions 
que donnent les détails d'un domcftique , 
ou par un éloignement naturel des chofes 
pénibles & férieufes , ou par une curiofitc 
toute différente de celle qui contente l'ef- 
prit , ou par un tout autre goût que celui 
d'exercer leur mémoire : mais à quelque 
chofe que les hommes puiflènt devoir 
cette ignorance des femmes , ik font heu- 
reux que les femmes qui les dominent 
d'ailleurs par tant d'endroits , aient fur eux 
cet avantage de moins. 

On regarde une femme favante comme 
•n fait une belle arme : elle eft cizelée ar- 

> 
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tiftement , d'une politfure admirable , ôC 
d'un travail fort recherché: c'eft une pièce 
de cabinet , que l'on montre aux curieux, 
qui n'eft pas d'ufage , qui ne fert ni à la 
guerre, ni à la chafie,non plus qu'un che- 
val de manège, quoique le mieux inftruic 
du monde. 

Si la ficnce& la (ageffè (e rrouvenc 
unies en un même fujet , je ne m'informe 
plus du fexe, j'admire ; & fi vous me dite9 
qu'une femme fage ne fonge guéres à être 
lavante > ou qu'une femme lavante n'eft. 
guéres lage , vous avez déjà oublié ce que 
vous venez de lire : que les femmes ne 
(ont détournées des fiences que par de 
certains défauts : concluez donc vous- 
même que moins elles auroient de ces dé- 
fauts , plus elles feroient fages 3 de qu'ainft 
une femme fâge n'en feroit que plus pro- 
pre à devenir lavante ; ou .qu'une femme 
favante n'étant telle que parce qu'elle au- 
roit pu vaincre beaucoup de défauts,n'en 
cft que plus (âge. 

f La neutralité entre des femmes qui 
nous font également «mies , quoiqu'elles 
aient rompu pour des intérêts où nous 
n'avons nulle part, eft un point difficile : 
ri faut choifir fouvent entr'elles , ou les 
perdre routes deux. 

Ç 11 y a telle femme qui aime mieux fbn 
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argent, que fes amis, Ôc fes amans,que loti 
argent. 

î 11 eft étonnant de voir dans le cœur 
de certaines femmes quelque chofedeplus 
vif & de plus fort que l'amour pour les 
hommes ; je veux dire l'ambition & le 
jeu : de telles femmes rendent les hom- 
mes chartes •> elles u'ont de leur fexe que 
les habits. 

f Les femmes font extrêmes ; elles font 
meilleures ou pires que les hommes. 

$ La plupart des femmes n'ont guère», 
de principes : elles Ce conduifenr par le 
cœur , & dépendent pour leurs mœurs de 
ceux qu'elles aiment. 

$ Les femmes vont plus loin en amour 
que la plupart des hommes > mais les hom- 
mes l'emportent fur elles en amitié. 

Les hommes font caufe que les femmes 
ne s'aiment point. 

î 11 y a du péril à contrefaire. Life déjà 
▼ieille veut rendre une jeune femme ridi- 
cule , & elle-même devient difforme: elle 
me fait peur ; elle ufe pour l'imiter de- 
grimaces & de contçrfions : la voilà auflî 
laide qu'il faut , pour embellir celle dont 
elle fe moque. 

f On veut à la Ville que bien des idiots. 
ic des idiotes aient de l'efprit : on veut à ta. 
Cour que bien des gens manquent d'efpric*. 
«jui en ont beaucoup 3 & entre les perfo^ 
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fies de ce dernier genre,une belle femme ne 
fe fauve qu'à peine avec d'autres femmes. 

f Un homme eft plus fidèle au fecret 
d/autrui qu'au fien propre ; une femme 
au contraire , garde mieux fon fecret que 
celui d'autrui. 

- f 11 n'y a point dans le cœur d'une jeune 
perfonne un fi violent amour , auquel 
l'intérêt ou l'ambition n'ajoute quelque 
chofe. 

• f il y a un rems où les filles les plus 
riches doivent prendre parti : elles n'en 
laiflènt guéres échaper les premières occa- 
fions fans fe préparer un long repentir : il 
femble que la réputation des biens dimi- 
nue en elles avec celle de leur beauté : tout 
favorife au contraire une jeune perfonne , 
jufques à l'opiiyon des hommes , qui 
aiment à lui accorder tous les avantages 
qui peuvent la rendre plus fouhaitable. 

f Combien de filles, à qui une grande 
beauté n'a jamais fervi qu'à leur faire ef- 
pérer une grande fortune ? 

î Les belles filles font fujettes à venger 
ceux de leurs amans qu'elles ont maltrai- 
tés y ou par de laids , ou par de vieux, ou 
ou par d'indignes maris. 

1 La plupart des femmes jugenr du mé- 
rite & deda bonne mine d'un homme, par 
i'impreiTïon qu'ils font fur elles y & n'ac- 
cordent prévue ni l'un ni l'autre , à celui 

• Pvj 
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pour qui elles ne fentent rien. 

f Un homme qui feroit en peine de 
connoître s'il change, s'il commence à 
vieillir , peut confultcr les ïeux d'une jeune 
femme qu'il aborde , & le ton dont elle 
lui parle ; il apprendra ce qu'il crainc de " 
favoir. Rude école! 

f Une femme qui n'a jamais les Yeux 
que fur une même perfonne , ou qui les 
en détourne toûjours , fait penfer d'elle 
la même chofe» 

f il coûte peu aux femmes de dire ce 
qu'elles ne fentenc poinc : il coûte encore 
moins aux hommes de dire ce qu'ils fen- 
tent. 

f 11 arrive quelquefois qu'une femme 
cache à un homme toute la paflîon qu'çlie 
fent pour lui , pendant que de fon côté il 
feint pour elle toute celle qu'il ne fent 
pas. 

f L'on fuppofe un homme indifférent 
mais qui voudroit perfuader à une femme 
une pa(ïion qu'il ne fent pas ; & l'on de- 
mande y s'il ne lui feroit pas plus aifé 
d'impofer à celle dont il eft aimé, qu'à 
celle qui ne l'aime point. 

f Un homme. peut tromper une femme 
pa un feint attachement , pourvu qu'il 
u'en ait pas ailleurs un véritable. 

J Un homme éclate contre une femme 
' %ui ue l'aime plus., & fc confcle ; un* 
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femme fait moins de bruit quand elle eft 
quittée , & demeure long-tcms inconfo- 
lable. . 

• f Les femmes guérifïènt de leur parefle 
par la vanité ou par l'amour. 

La parefle au contraire dans les femmes 
vives eft le préfage de l'amour. 

f 11 eft fort sûr qu'une femme qui écrie 
avec emportement eft emportée . il eft 
moins clair qu'elle foit touchée: il femble 
qu'une pafïîon vive & tcndre,eft morne ÔC 
filencieufe;& que le plus preflànt inté- 
rêt d'une femme qui n'eft plus libre, celui 
qui l'agite davantage ,eft moins de perfua- 
der qu'elle aime , que de s'aflûrer fi elle 
eft aimée. 

$ Glycere n'aime pas l'es femmes , 'elle 
haït leur commerce & leurs vifites , fe fait 
céler pour elles, & fouvent pour fes amis-* 
dont le nombre eft petit , à qui elle eft fé- 
vère , qu'elle relferre dans leur ordre, fans 
leur permettre rien de ce qui paflè l'ami- 
tié : elle eft diftraite avec eux, leur répond 
par des monoflyllabes , 8c femble cher- 
cher à s'en défaire : elle eft folitaire & fa- 
rouche dans famaifon ; là porte eft mieux, 
gardée , & fa chambre plus inacceiTible 
ue celles de Monthoron 8c dVi/Vwfrj'.-unc 
èule Corrinne y eft attendue , y eft reçuë 3 
8c à toutes les heures : on l'embrafleà plu*- 

£eurs reprifes , 0 » Çfoii i'aipw * on ly£ 
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parle à l'oreille dans un cabinec où elles 
font feules , on a foi-même plus de deux 
oreilles pour l'écouter , on fe plaine à elle 
dé tour autre que d'elle , on lui dit toutes 
chofes, 6c on ne lui apprend rien ; elle a 
la confiance de tons les deux : l'on voit 
Glycer» en partie quarrée au Bal, au Théâ- 
tre, dans les Jardins publics, fur le chemin, 
de fenouze , où l'on mange les premiers 
fruits ; quelquefois feule en litière fur la 
route du grand Fauxbourg , où elle a un 
verger délicieux, ou à la porte de Canidic 
qui a de fi beaux fecrets , qui promec 
aux jeunes femmes de fécondes noces , 
qui en dit le tems ôc les circonftances :: 
elle paroîr ordinairement avec une coëfFure 
plate Se négligée , en (impie déshabillé , 
fans corps,& avec des mules : elle eft belle 
en cet équipage , & il ne lui manque que 
de la fraicheur : on remarque néanmoins 
fur elle une riche attache qu'elle dérobe 
avec foin aux ïeux de fon mari ; elle le 
flatter elle le carelîè, elle invente tous les 
jours pour lui de nouveaux noms, elle n'a. 
pas d'autre lit que celui de ce cher époux,. 
& elle ne veut pas découcher. Le matin> 
elle fe partage entre fa toilette ôc quelques 
billets qu'il faut écrire: un affranchi vient 
lui parler en fecret , c'efl Parrnenon , qui 
eft favori, qu'elle foùtient contre l'ami*- 
pathk du maître ôc la jalaulie des dornet 
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tiques : qui à la vérité fait mieux connoî» 
W des intentions , & rapporte mieux une 
réponfe que Parmenon ? qui parle moins 
de ce qu'il faut taire ? qui fait ouvrir une 
porte fecrette avec moins de bruit } qui 
conduit plus adroitement par le petit cfca- 
lier f qui fait mieux fortir par où Ton eft 
entré ? 

f Je ne comprens pas comment un 
mari qui s'abandone à fon hmeur , & à 
fa compléxion , qui ne cache aucun de fes 
défauts , & fe montre au contraire par fes 
mauvais endroits ; qui eft avare , qui efl 
trop négligé dans fon ajuftement , brufque 
dans fes réponfes, incivil , froid & tacitur- 
ne , peur efpérer de défendre le coeur d'une 
jeune femme contre les entreprifes de foa 
galant, qui emploie la parure & la magni- 
ficence, la complaifance, les foins , l'em~ 
prefTement , les dons , la flaterie. 

f Un mari n'a guéres un rival qui ne 
(bit de fa main,& comme un préfent qu'il 
a autrefois fait à fa femme : il le touè* de- 
vant elle de fes belles dents, & de fa belle 
tête y il agrée (es foins , il reçoit fesvilîtes 9> 
&C après ce qui lui vient de fon crû , rien 
ne lui paroîr de meilleur goût que le gibier 
de les truffes que cet ami lui envoie : il: 
donne à fouper , de il dit aux conviés :: 
goûtez-bien cela > il eft de Leandrc 3 & jt 
ne me coûte qu'un frran<l-mzrsi„ 
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f H y a telle femme qui anéantie ou qui 
enterre (on mari au point , qu'il n'en eflt 
fait dans le monde aucune mention ; vir- 
il encore ? ne vit- il plus ? on en doute^ 
il ne fert dans fa famille qu'à montrer l'e- 
xemple d'un filcnee timide, & d'une par- 
faite fourni ifi on : il ne luieft du ni douaire 
ni conventions , mais à cela près, & qu'i£ 
n'accouche pas» il et! la femme, & elle le 
mari : ils pailenc les mois entiers dans une 
même maifon fans le moindre danger de 
fc rencontrer \ ileftvrai feulement qu'il* 
font voifins. Monfieur paie le Ronfleur 
& leCuifinier , & c'eft Toujours chez Ma- 
dame qu'on a foupé : ils n'ont louvenc rieiT 
de commun , ni le lit ni la table , pas mê- 
me le nom : ils vivent à la Romaine ou à 
ta Grecque , chacun a le fien , & ce n'efti ' 
qu'avec le tems , & après qu'on eft initié 
au jargon d'une Ville , qu'on faic enfin 
que Monfieur efï publiquement depuis 
vingt années le mari de Madame L ..... . 

f Telle autre femme à qui le defordre 
manque pour mortifier fou mari,y revient 
par fa noblelTe&fes alliances, par la riche 
dot qu'elle a apporté , par les charmes de 
fa beauué , par fan mérite , par ce que 
quelques-uns appellent vertu.. 

f il y a peu de femmes fi parfaites ' 
qu'elles empêchent un mari de fe lepentir 
^u moins une fois le jour d'avoir une fenfct, 
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me, ou de trouver heureux celui qui n'en 
a point. 

f Les douleurs muettes & ftupides font 
hors d'ufage : on pleure , on récite , on ré- 
pète , on eft fi touchée de la mort de (on 
mari , qu'on n'en oublie pas la moindre 
circonftance. 

f Ne pourroit-on point découvrir Tare 
de fe faire aimer de fa femme ? / 

f Une femme infenfible eft celle qui 
n'a pas encore vu celui qu'elle doic aimer, 

f Jl y avoïïà Smyrne une très- belle fille, 
qu'on appelloit £/win? , & qui étoit moins 
connue dans toute la Ville par fa beauté, 
que par la iévérité de fes mœurs, & fur 
tout par l'indifférence qu'elle confervok 
pour tous les hommes , qu'elle. voïoir, di- 
foit-elïe , fans aucun péril, & fans d'autres 
difpofitions que celles où elle fe trouvoit 
pour fes amies, ou pour fes frères : elle ne 
croïoit pas la moindre-partie de toutes les 
folies qu'on difoit que l'amour avoir fait 
faire dans tous les tems ; & cejles qu'elle 
avoir vues elle-même , elle ne les pouvoir 
comprendre elle ne connoifloit que l'a- 
mitié. Une jeune & charmante perfonne à 
qui elle devoir cette expérience, la lui avoir 
rendue fi douce , qu'elle ne penfoit qu'à 
la faire durer , & n'imaginoit pas par quel 
autre fentiment elle pourroic jamais fe re- 
froidir fur celui de lcftime & de la cqek 
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fiance donc elle étoit fi contente : elle ne 
partait que d'Euphrofîne 9 c'étok le nom de 
cette ridelle amie, 8c tout Smyrne ne par- 
tait que d'elle,& d'Euphrofine : leur ami- 
tié palfoit en proverbe. Emire avoit deux 
frères qui croient jeunes , d'une excellente 
beauté , 8c donc toutes les femmes de la 
Ville étoient éprifes : il eft vrai qu'elle les 
aima toujours comme une fœur aime fes 
frcres.ll y eut un Prêtre de Jupiter qui avoit 
accès dans la maifon de ion père , à qui 
elle plut, qui ofa le lui déclarer, 8c ne s'at- 
tira que du mépris. Un vieillard qui fe con- 
fiant en fa naitfance 8c en fes grands biens 
avoir eu la même audace, eut auifi la mê- 
me aventure. Elle triomphoit cependant, 
&c'étoit jufqu'alors au milieu de fes frè- 
res, d'un Prêtre&d'un vieillard,qu'ellc fe 
difoitinfenfible. Il fembla que le ciel vou- 
lût l'expofer à de plus fortes épreuves, qui 
ne lervirent néanmoins qu'à la rendre plus 
vaine , 8c qu'à l'affermir dans la réputa- 
tion d'une, fille que l'amour ne pouvoic 
toucher. De trois amans que fes char- 
mes lui acquirent fucceflivement , 8c donc 
elle ne craignit pas de voir toute la paf- 
fion ; le premier dans un tranfport amou- 
reux fe perça le fein à fes pieds : le fécond 
plein de de(efpoir de n'être pas écouté,a!la 
fe faire tuer à la guerre de Crète ; 8c letroi- 
fiéme mourut de langueur & d'inforanic» 
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Celui qui lcsdevoit venger n'a voie pas en- 
core paru.Ce vieillard qui avoir été fi mal- 
heureux dans fes amours, s'en étoic guér* 
par des réfléxions (ùr Ton âge, & fur le ca- 
ra&ère de la perfonne à qui il vouloic plai- 
re: il defire de continuer de lavoir, & elle 
le fouffrit:il lui amena un jour (on fils qui 
ctoit jeune , d'une phifionomie agréable , 
& qui avoitune taille fort noble relie le 
vit avec intérêt , de comme il fe tut beau- 
coup en lapréfence de fon pere,ellc trou- 
va qu'il n'avoit pas affez d'efprit > & déli- 
ra qu'il en eût d'avantage ;il la vit fèul , 
parla alfez , ôc avec efprit - y mais comme 
il la regarda peu , & qu'il parla encore 
moins d'elle & de fa beauté , elle fut fur- 
prife;& comme indignée qu'un homme Q 
bien fait & fi fpirituel , ne fût pas galant; 
elle s'entretint de lui avec fbn amie qui. 
voulut le voir : il n'eût des ïeux quepour 
Euphrofine ; il lui dit qu'elle étoit belle m 7 
& Emiie fi indifférente , devenue jaloufe , 
comprit que Ctefipbon étoit perfuadé de ce 
qu'il difoit , & que non feulement il étoic 
galant , mais mêmequ'ii étoit tendre. Elle 
fe trouva depuis ce tems moins libre avec 
fon amie ; elle defira de les voir cnfemble 
une féconde fois, pour être plus éclaircie - y 
&c une féconde entrevue lui fit voir encore 
plus qu'elle ne craignoit de voir , & chan- 
gea fes foupçpns en certitude»Elles*éloigne 
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d'Euphrofine , ne lui connoîc plus le méri- 
* te qui l'avoit charmée , perd le goût de fa 
converfation , elle ne l'aime plus ; & ce 
changement lui fait fentir que Pamour 
dans fon cœur a pris la place de l'amitié. 
Ctefiphon & Euphrofine fe voient tous les 
jours, s'aiment , longent à s'époufcr, s'é- 
poufent : la nouvelle s'en répand par toute 
la Ville , & l'on publie que deux perfon- 
nes enfin ont eu cette joïe fi rare de fe ma- 
rier à ce qu'ils aimoient. Emire l'apprend 
ôc s'en defefpere , elle reiïènt tout fon 
amour .* elle recherche Euphrofine pour le 
feul plaifir de revoir Ctefiphon ; mais ce 
jeuue mari eft: encore l'amant de fa fem- 
me, & trouve une maîcreiTe dans une nou- 
velle époufe : il ne voit dans Emire que 
l'amie d'une perfonne qui lui eft chere. 
Cette fille infortunée perd ic fommeil , Se 
ne veut plus manger j elle s'arîoiblit , fon 
efprit s'égare ; elle prend fon frère pouc 
Ctefiphon , & elle lui parle comme a un 
amant : elle fe détrompe , rougit de fon 
égarement : elle retombe bien- tôt dans de 
plus grands, & n'en rougit plus ; elle ne 
les connoît plus : alors elle craint les hom- 
mes, mais trop tard; c'eftfa folie : elle a des 
intervalles où fa raifon lui revient, ôc où 
elle gémit de la retrouver. La Jeuneffe de 
Smyrne qui l'a vue fi fiere & fi infenfible, 
trouve que les Dieux l'ont trop punie-. 
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iflSfr r<rty<: >^t3g;£sa : ggj .-est 

> 

Du Coeur. 

IL y a un goût dans la pure amitié, où 
ne peuvent atteindre ceux qui font né& 
médiocres. 

f L'amitié peut fubfîfter entre des gens 
de différons fexes , exemte même de toute 
groiTiéreté : une femme cependant rcgaiv 
de toujours un homme comme un hom- 
me , ôc réciproquement un homme regar- 
de une femme comme une femme : cette 
liaifon n'eft ni paillon, ni amitié pure j elle 
fait uneclafle à part. 

f L'amour naît brufquement fans autre 
réflexion , par tempérament ou par foi- 
bielle j un trait de beauté nous fixe, nous 
détermine. L'amitié au contraire fe forme 
peu à peu, avec le tems , par la pratique» 
par un long commerce. Combien d'efprit, 
de bonté de cœur, d'attachement , de fer- 
vices & de complaifance dans les amis, 
pour faire en plufîeurs années bien moins 
que ne fait quelquefois en un moment un 
beau vifage ou une belle main. 

§ Le cems qui fortifie les amitiés affai- 
blit l'amour. 

•J Tant que l'amour dure, il fubfifte de 
foi-meme , & quelquefois par les chofea 
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<jui femblent le devoir éteindre , par les 
caprices, par les rigueurs , par l'éloigné- 
ment , par la jaloufie : l'amitié au contrai- 
re a beloin de fecours ; elle périt faute de 
foins, de confiance , & de complaifance. 

f 11 eft plus ordinaire de voir un amour 
extrême, qu'une parfaite amitié. ' 

f L'amour ôc l'amitié s'excluent l'uri 
l'autre. 

f Celui qui a eu l'expérience d'un grand 
amour, néglige l'amitié ; ôc celui qui eft 
épuifé fur l'amitié^n'a encore rien fait pour 
l'amour. 

f L'amour commence par l'amour, & 
l'on ne fauroit paflèr de la plus forte 
amitié, qu'à un amour foible. 

f Rien ne reffemble mieux à une vive 
amitié , que ces liaifons que l'intérêt de 
nôtre amour nous fait cultiver. 

f L'on n'aime bien qu'une fèule fois ; 
c'eft la première : les amours qui fuivenc 
font moins involontaires. 

f L'amour qui naît fubitement eft le 
plus long à guérir. 

f L'amour qui croît peu à peu, & par 
degrés , retfèmble trop à l'amitié , pour 
être une paillon violente. 

f Celui qui aime affez pour vouloir 
aimer un million de fois plus qu'il ne fait, 
ne cède en amour qu'à celui qui aime plus 
qu'il ne voudroic. 
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J Si j'accorde que dans la violence d'u- 
ne grande pa(ïion,on peut aimer quelqu'un 
plus que foi-mème ; à qui ferai-je plus de 
plaifir,ou à ceux qui aiment, ou à ceux qui 
font aimés ? 

f Les hommes fouvent veulent aimer. 
Se ne fauroient y réiïlîïr : ils cherchent 
leur défaite fans pouvoir larencontrer ' y Sc 
fi j'ofeainfi parler , ils font contraints de 
demeurer libres. 

f Ceux qui s'aiment d'abord avec la 
plus violente paffion, contribuent bientôt 
chacun de leur part à s'aimer moins , Se 
enfuite à ne s'aimer plus : qui d'un hom- 
me ou d'une femme met davantage du fien 
dans cette rupture } il n'eft pas aifé de le 
décider : les femmes aceufent les hommes 
d'être volages , Se les hommes difent 
qu'elles font légères. 

f Quelque délicat que l'on foit en 
amour , on pardonne plus de fautes que 
dans l'amitié. 

f C'eft une vengeance douce à celui 
qui aime beaucoup , défaire par tout fon 
procédé, d'une porfonne ingrate, une très- 
ingrate. 

5 11 eft trifte d'aimer fans une grande 
fortune , Se qui nous donne les moïens de 
combler ce que l'on aime , Se le rendre 
ii heureux, qu'il n'ait plus de fouhaits à 
faire. 
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f S'il fe trouve une femme pour qui 
l'on aie eu une grande paiïion , ëc qui aie 
été indifférente ; quelques imporrans fer- 
vices quelle nous rende dans la fuite de 

n ?* trc v . ie • " on courc un s rani ri ^ uc 

d'être ingrat. 

f Une grande reconnoiflànce emporte 
avec foi beaucoup de goût & d'amitié 
pour la perfonne qui nous oblige. 

f Etre avec les gens qu'on aime, cela 
iuftir. : rêver, leur parler , ne leur parler 
point, penfer à eux, penfer à des chofes 
plus indifférentes , mais auprès d'eux, 
tout eft égal. 

î U n'y a pas G loin de la haine à l'a-, 
mme, que de l'antipathie. 

f II femble qu'il eft moins rare de paflèr 
de l'antipathie à l'amour, qu'à l'amitié. 

f L'on confie Ton fecret dans l'amitié , 
mais il échape dans l'amour. 

L'on peut avoir la confiance de quel- ' 
qu'un,fans en avoir le cœur: celui qui a le 
cœur n'a pas befoin de révélation ou de 
confiance ; tout lui eft ouvert. 

f L'on ne voit dans l'amitié que les dé- 
fauts qui peuvent nuire à nos amis. L'on 
ne voit en amour de défauts dans ce qu'on 
aime , que ceux dont on fouffre foi- 
même. 

î U n y a qu'un premier dépit en amour, 
comme la première faute dans l'amitié « 

donc 
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<k>nt on puirte faire un bon ufage. 

f II fenible que s'il y a un foupçon in- 
jufte , bizarre , ôc fans fondement, qu'on 
aie une fois appelle jaloufie ; cette autre 
jaloufie qui cft un fentiment jufte , natu- 
rel , fondé en raifon & fur l'expérience , 
mériteroit un autre nom. 

Le tempéramment a beaucoup de parc 
â la jaloufie , ôc elle ne fuppofe pas tou- 
jours une grande paiTîon 9 c'eft cepen- 
dant un paradoxe qu'un violent amour 
fans délicacefle. 

Il arrive fouventque Ton fouflfre tout 
feul de délicacefle ; l'on fouffre delà ja- 
loufie l'on fait fouftrir les autres. 

Celles qui ne nous ménagent fur rien , 
& ne nous épargnent nulles occafionsde 
jaloufie , ne mériteraient de nous aucune 
jalouiïe,fi l'on (èrégloitplus par leurs fen- 
timens & leur conduite,que par fon cœur. 
. f Les froideurs ôc les relâchernens danf 
l'amitié ont leurs caufes ;en amour, il n'y 
aguéres d'autreraifon de nes'aimer plus, 
que de s'être trop aimés. 

f L'on n'eft pas plus maître de toujours . 
aimer , qu'on l'a été de ne pas aimer. . 

f Les amours meurent par le dégoût,. 
Se l'oubli les enterre. 

f Le commencement ÔC le déclin de 
l'amour fe font fentir par l'embarras ou 
l'on eft de fe trouver feuls. 

Tm. /• E 
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f Céder d'aimer , preuve fcnfible que 
l'homme eft borné, & que le coeur a Tes 
limites. 

' C'eft foiblelïè que d'aimer : c'eft fou- 
Tcnc une autre foi bielle que de guérir. 

On guérit comme on fe confole ; on n'a 
pas dans le cœur dequoi toujours pleurer, 
& toujours aimer. 

f 11 devroit y avoir dans le cœur des 
fourecs inépuifables de douleur pour de 
certaines perces. Ce n'eft guéres par vertu 
ou par force d'efprit que l'on fort d'une 
grande affliction ; Ton pleure améremenr, 
& l'on eft fenfiblcment touché; mais l'on 
eft enfuite (i foible ou Ci léger, que l'on fe 
confole. 

J Si une laide fe fait aimer , ce ne peut 
être qu'éperduê'ment ; car il faut que ce 
fok ou par une étrange foiblefTe de fon 
amant , ou par de plus fecrets & de plus 
invincibles charmes,que ceux de la beauté. 

f L'on eft encore long - tems à fe voir 
par habitude, & à fe dire de bouche que 
1 on s'aime , après que les manières difent 
que l'on ne s'aime plus. 

f Vouloir oublier" quelqu'un , c'eft y 
penfer. L'amour a cela de commun avec 
les fcrupules, qu'il s'aigrit par les réflexions 
& les retours que l'on fait pour s'en cjéli- 
vrer» Il faut, s'il fe peut , ne point fongec 
à fa paillon pour l'aftbiblir. 
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*J L'on veut faire tout le bonheur , ou 
f\ cela ne fe peutainfi , tout le malheur de 
'Ce qu'on aime. 

f Regreter ce que l'on aime eft un 
bien , en comparaifon de vivre avec ce que 
l'on haïe. 

J Quelque defintereiïement qu'on ait ï 
l'égard de ceux qu'on aime ; il faut quel- 
fois fe conrra n Ire pour eux, & avoir la 
■générolité de recevoir. 

Celui-là peut prendre , qui goûte mt 
plailir auffi délicat à recevoir , que fon ami 
en fent à lui donner. 

f Donner , c'eft agir ; cen'cft pas fouf- 
frir de fes bienfaits , ni céder à l'importu- 
«ité,ou à la nécellïcé de ceux qui nous de- 
mandent. 

Ç Si l'on a donné à ceux que l'on aimoit, 
-quelque chofe qu'il arrive ; il n'y a plus 
«d'occafions où l'on doive fonger à (es 
bienfaits. ■ ' 

f On a dit en Latin qu'il coûte moins 
cher de haïr que d'aimer ; ou , Ci l'on veut, 
que l'amirié eft plus à charge que la haine: 
il efl: vrai qu'on eft difpenfé de donner à 
fes ennemis ; mais ne coûte-t il rien de 
s'en venger ? ou s'il eft doux & naturel de 
faire du mal à ce que l'on haïr; l'eft-il 
moins de faire du bien à ce qu'on aime ? 
ne feroit il pas dur & pénible de ne leur en 
point faire } 
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f 11 y a du plaifir à rencontrer les ïeut 

de celui à qui l'on vient de donner, 
f Je ne lai fi un bienfait qui tombe fur 

un ingrat , & ainfi fur un indigne , ne 

change pas de nom , & s'ilméritoit plus 

de reconnoifTance. 

ÎLa libéralité confifte moins à donner 
beaucoup , qu'à donnera propos. 

f S'il eft vrai que la pitié ou la com- 
palîion foit un retour vers nous-mêmes , 
qui nous met en la place des malheureux; 
pourquoi tirent ils de nous fi peu de fou* 
iagement dans leurs miferes ? 

Il vaut mieux s'expofer à l'ingratitude, 
que de manquer aux miferables. 

f L'expérience confirme que la molleflê 
ou l'indulgence pour foi,& la dureté pour 
les autres , n'eft qu'unfeul & même vice. 

Ç Un homme dur au travail & à la pei- 
ne , inexorable à foi-même*, n'eft indul- 
gent aux autres que par un excès de raifon. 

f Quelque defagrément qu'on ait à fe 
trouver chargé d'un indigent , l'on goûte 
à peine les nouveaux avantages qui le ti- 
rent enfin de nôtre fujettion ; de même la 
joïe que l'on reçoit de l'élévation de fon 
ami eft un peu balancée par la petite pei- 
ne qu'on a de le voir au deftus de nous » 
ou s'égaler à nous : ainfi l'on s'accorde 
mal avec foi- même ; car l'on veur des 
ëcpçndans, Se qu'il n'en coûte rien j l'eu 
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Veut auflîle bien de Tes amis ; & s'il arri- 
ve , ce n'eft pas toujours pour s'en réjouir 
que l'on commence. 

f On convie, on invite, on offre fa mai- 
fon, fa table , fon bien & fes fervices ; rien 
ne coûte qu'à tenir parole. 

f C'eft a(Tez pour foi d'un fidèle ami ; 
c'eft même beaucoup de l'avoir rencontré : 
on ne peut en avoir trop pour le fervicc 
des autres. ■ 

f Quand on a aflTez fait auprès de cer- 
taines perfonnes pour avoir du fe les ac- 
quérir, fi cela ne réuïfit point, il y a encore 
une refïburce, qui eft de ne plus rien faire, 

f Vivre avec fes ennemis comme s'ils 
dévoient un jour être nos amis , & vivre 
avec nos amis comme s'ils pouvoient de- 
venir nos ennemis , n'eft ni félon la nature 
delà haine, ni félon les règles de l'amitié j 
ce n'eft point une maxime morale , mais 
politique. 

f Qn ne doit pas fe faire des ennemis 
de ceux qui mieux connus, pourroienc 
avoir rang entre nos amis : on doit faire 
choix d'amis fi fûrs & d'une fi exa&e pro- 
bité, que venant à ccflèr de l'être, ils ne 
veuillent pas abufer de nôtre confiance, ni 
fè faire craindre comme ennemis. 

f 11 eft doux de voir fes amis par goûç 
& par eftime ; il efl: pénible de les cultiver 
par intérêt j c'eft folliciter. 
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f l! faut briguer la faveur de ceux à qui 
l'on veuc du bien , plutôt que de ceux de 
qui Ton cfpére du bien. 

J On ne vole point des mêmes aîles 
pour fa fortune que l'on fairpour des cho- 
fes frivoles ôc de fantaifie : il yaun fenti- 
ment de liberté à fuivre fes caprices ; ôC 
tout au contraire a de fervirude à courir pour 
fon écab'ilîcment : il eft naturel de le fou- 
haiter beaucoup Ôc d'y travailler peu ; de 
fe croire digne de le trouver fa*ns l'avoir 
cherché 

f Celui qui fait attendre le bien qu'il 
fouhaite, ne prend pas le chemin de fe de» 
feperer,s'il ne lui arrive pas ; & celui air 
contraire qui defire une chofe avec une- 
grande imparience, y met trop du fien, 
pour en être a(Tez récompenféparle fuccès. 

f 11 y a de certaines gens qui veulent (i 
ardemment ôc fi déterminémenc une cer- 
taine chofe , que de peur de la manquer, 
ils n'oublient rien de ce qu'il faut faire- 
pour la manquer. 

f Les chofes les plus fbuhaitc'es n arri- 
vent point j ou fi elles arrivent , ce n'eft. 
ni dans le tems , ni dans les circonftânces- 
où elles auraient fait un extrême plaifir. 

f il faut rire avant que d'être heureux,, 
de peur de mourir fans avoir ri, 

f La vie cil: courte , fi elle ne mérite ce 
nom que lorfqu'eile cft agréable s puifqufc 
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û l'on co'mptoitenfemble toutes les heures 
que Ton palfe avec ce qui plaîc, Ton feroic 
à peine d'un grand nombre d'années une 
vie de quelques mois. 

f Qu'il eft difficile d'être content de 
quelqu'un/ 

J On ne pourroit Te défendre de quelque 
joie à voir périr un méchant homme ; 
l'on joiiiroit alors du fruit delà haine , &C 
l'on tireroit de lui tour ce qu'on en peut 
cfpérer , qui eft le piaifir de fa perte : (a 
mort enfin arrive, mais dans une conjonc- 
ture où nos intérêts ne nous permettent 
pas de nous efl réjouir : il meurt trop tôt , 
ou trop tard. 

f Il eft pénible à un homme fier de 
pardonner à celui qui le furprend en faute, 
ôc qui fe plaint de lui avec raifon:fa fierté 
ne s'adoucit que lorfqu'il reprend fes avan- 
tages , Se qu'il met l'autre dans fon tort. 

f Comme nous nous affe&ionnons de 
plus en plus aux perfonnes à qui, nous fai- 
fons du bien , de même nous haillons 
violemment ceux que nous avons beau- 
coup offenfés. 

f 11 eft également difficile d'étouffer 
dans les commèneemens le fentiment des 
injures , & de le conferver après un cer- 
tain nombre d'années. , : 

J C'eft par foiblefle que l'on haït un eu- 
nemi,& que l'on longe à s'en venger } Qc 

T- • • • • 
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c\ (l par partfTe que l'on s'appaife ,& qu'on 

ne fe venge point. 

f II y a bien autant de parefTe que de 
foiblefTe à fe laiflèr gouverner. 

Il ne faut pas penfer à gouverner un 
homme tout d'un coup, & fans autre pré- 
paration dans une affaire importante , & 
qui feroit capitale à lui ou aux fiens : il 
(endroit d'abord l'empire & l'afeendant 
qu'on veut prendre fur fon efprit , & ilfe- 
couëroit le joug par honte ou par caprice t 
il faut tenter auprès de lui les petites chov 
fes, & de - là le progrès jufqu'aux plus 
grandes eft immanquable : tel ne pouvoir 
au plus dans les commencemens qu'en- 
treprendre de le faire partir pour la cam- 
pagne ou retourner à la ville , qui finit pac 
lui di&er un teftament où il réduit fon fils 
à la légitime. 

Peur gouverner quelqu'un long-tems 
& abfolumentjl faut avoir la main légère, 
& ne lui faire femirque le moins qu'il fc 
peut fa dépendance. 

Tels fe laiffènt gouverner jufqu'à un 
certain point, qui au-delà font intraitables* 
& ne fe gouvernent plus : on perd tout à 
coup la route de leur cœur & de leur ef- 
prit ; ni hauteur ni fouplefTe , ni force ni 
induftrie ne les peuvent dompter , avec 
cette différence que quelques-uns font ain- 
£ faits par raifon & avec fondement , Se 
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quelques- aucres par tempérament & par 
humeur. 

Il fe trouve des hommes qui n'écôuten: 
ïii la raifon ni les bons confeils , & qui s'é- 
garent volontairement parla craime qu'ils 
ont d'être gouvernés. 

D'autres confentent d'être gouvernés 
parleurs amis en des chofesprefqu'indirïé- 
rentes , & s'en font un droit de les gouver- 
ner à leur tour en des chofes graves Se de 
conféquence, 1 

Drance ¥eut pafter poar gouverner for* 
Maître , qui n'en croit rien, non plus que 
le public : parler fans ceiTe à un Grand 
que l'on feit , en des lieux &*en des tems 
où il convient le moins j lui parler à l'o- 
reille ou en des termes miftérieux , tire 
jufqu'à éclater en fa préfence, lui coupe* 
la parole, fe mettre encre lui & ceux qui 
lui parlent , dédaigner ceux qui viennent 
faire leur cour , ou attendre impatiem- 
ment qu'ils fe retirent , fe mettre proche 
de lui en une pofture trop libre , figures; 
avec lui le dos appuïé à une cheminée , 
le tirer par fon habit, lui marcher fur le* 
talons , faire le familier, prendre des liber-* 
tés , marquent mieux un fat qu'un favori* 
Un homme fage ni ne fe laide gouver- 
ner , ni ne cherche à gouverner les aunes ? 
il veut que la raifon gouverne feule > 8c 
toujours ; 

Ev 
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Je ne haïrois pas d'être livré par la cou-;- 
fiance à une perfonne raifonnable, & d'eus 
être gouverné en. toutes chofes, & abfolu- 
ment , & toujours ; je ferois sûr de bien? 
faire fans avoir le foin de délibérer ; je 
joiiirois de la tranquilité de celui qui eft. 
gouverné par la raifon. 

f Toutes les pallions font menteufes :. 
elles ,fe déguifent autant qu'elles le peu- 
Tent aux ïeux des autres ; elles fe cachent 
à elles-mêmes : il n'y a point de vice qui; 
n'ait une fauflèrcflcmblance avec quelque- 
vertu , de qui ne s'en aide. 

f On trouve un livre de dévotion,& il 
touche : on en ouvre un autre qui eft ga- 
lant, & il fait (on impreffion. Oferai«je 
dire que le cœur feul concilie les chofes 
contraires , & admet les incompatibles ? 

f Les hommes rougiflent moins de leurs, 
crimes que de leurs foiblefïès & de leur; 
vanité : tel eft ouvertement injufte , vio- 
lent, perfide, calomniateur, qui cache foiv 
amour ou fon ambition/ans autre vue que- 
lle la cacher. 

f Le cas n'arrive guéres où l'on puilîè 
dire, j^toisambitieuxiou on ne l'eftpoinc,, 
ou on l'eft toujours : mais le tems vient oà 
l'on avoue que l'on a aimé. 

f Les hommes commencent par l'a- 
mour , finilTent par l'ambition , & ne fe- 
trouver* foutent dans une solicite plu* 
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tranquille , que lors qu'ils meurent. 

f Rien ne coûte moins à la paffion.quer 
de le mettre au defïus de la raifon ; fon 
grand triomphe eil de l'emporter fur l'in- 
térêt. 

î L'on efl plus fociablccV d'un meil- 
leur commerce parle cœur,queparl'e(priu 

fil y a de certains grands fentimens , 
de certaines actions nobles & élevées, que; 
nous devons moins à la force de notre ef- 
prit , qu'à la bonté de nôtre naturel. 

f II n'y a guéres au monde un plus bel 
excès que celui de la reconnojllànce, 

f 11 faut être bien dénué d'efprit, fi l'a- 
mour, la malignité, la néceffité n'en font 
pas trouver. 

f II y a des lieux que l'on admire •> il y 
en a d autres qui touchent , & où l'on aU 
fneroit à vivre. ' 

Il me femble que l'on dépend des lieax 
pour l'efprk , l'humeur^a paiîîon, le goûr, 
& les fentimens. 

f Ceux qui font bien meriteroient feuls 
d'être enviés, s'il n'yavoit encore un meil- 
leur parti à prendre,'qui eflde faire.micux;, 
une dou ce vengeance contre ceux qui 
rous donnent cette jaloufîe. 

î Quelques-uns Ce défendent d'aimer 
& de faire dei vers , comme de deux foi- 
res qu'ils n'ofent avoiier , l'un du cœur , 
r Vauue de i'efprir. 
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f II y a quelquefois dans le cours Je îk 
vie défi chers plaifirs & de fi tendres en> 
gagemens que Ton nous défend , qu'il eft 
naturel de defirer du moins qu'ils fuflènt 
permis : de fi grands charmes ne peuvent 
être furpafles que par celui de favoir y re- 
noncer par vertu. 

De la S o c i e tû> 

»b l a Conversation 

UNcaradère bien fade eft celui de- 
n'en avoir aucun, 
f Ceft lerolle d'un fot d'être importun:: 
un homme habile fent s'il convient , ou, 
s'il ennuie : il fait difparoître le moment 
qui précède celui où il ferok de trop quel- 
que part. 

Ç L'on. marche fur les mauvais plai- 
fans , & il pleut par tout païs de cette forte- 
d'infedtes : un bon plaifant eft une pièce: 
ïare à un homme qui eft né tel , il eft en- 
core fore délicat d'en foûtenir long : tems. 
le perfonnage ; il n'eft pas ordinaire que 
celui qui fait rire fe faffe eftimer. 

J II y a beaucoup d'efprits sblcenc*a> 

- ■ 
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encore plus de médifans ou de fatyrique?, 
peu délicats : pour badiner avec grâce , 
& rencontrer heureufemenc fur les plua 
petits fujets, il feue trop de manières, trop 
de politdlè, & même trop de fécondité j 
c'eft créer que de railler ainfï , ôc faire 
quelque chofe de rien. » 

f Si l*on faifoit une ferieufe attention à 
tout ce qui fe dit de froid , de vain, & de 
puérile dans les entretiens ordinaires , l'on 
auroit honte de patlcr ou d'écouter, ÔC 
l'on fé condamnerait peut-être à un filence 
perpétuel, qui feroit une chofe pire dans le 
commerce,que les difeours inutiles. Il faut 
donc s'accommoder à tous les efprits - y per- 
mettre comme un mal néceffaire le récit 
des fàufles nouvelles, les vagues réfléxions 
fur le gouvernement pré(ent,ou fur l'inté- 
rêt des Princes , le débit des beaux fenti- 
mens, & qui reviennent toujours lei mê- 
mes : il faut laiiîer Aronce parler proverbe, 
& Melinde parler de foi , de fes vapeur9> 
de fes migraines, & de fes infomnies. 

f L'on voit des gens qui dans les con- 
ventions ou dans le peu de commerce 
que l'on a avec eux, vous dégoûtent par 
leurs ridicules exprelîionsjpar la nouveau* 
té , & j'ofe dire par l'impropriété des ter- 
mes dont ils re fervent , comme par l'ai* 
liance de certains mots qui ne fe rencon- 
trent enferable que dans leur bouche , & \ 
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qui ils font fignifier des chofes que leurs 
premiers inventeurs n'ont jamais eu inten- 
tion de leur faire dire. Ils ne fuivent en 
parlant ni la raifon , ni l'ufage , mais leur 
bizarre génie, que l'envie de toujours 
plaifanter , & peut-être de briller , tourne 
intenfiblement en un jargon qui leur eli 
propre, & qui devient enfin leur idiome 
naturel : ils accompagnent un langage îi 
extravagant d'un gefte aifedbé,& d'une pro- 
nonciation qui eft contrefaite. Tous foriç 
contens d'eux-mêmes 5c de l'agrément de 
leur efprit , Se l'on ne peut pas dire qu'ils 
*ï\ foient entièrement dénués , mais on les» 
.plaint de ce peu qu'ils en ont - y & ce qui eft 
pire , on en fourTre- 

5 Que dites- vous ? comment ? je n'y fui» 
pas; vous plairoit-il de recommencer ? j'y 
fuis encore moins ; je devine enfin : vous 
voulez , Acis 3 me dire qu'il fait froid,que 
»e difiez-vous , il fait froid; vous voulez 
hs 'apprendre qu'il pleut ou qu'il neige.- 
dites , il pleut , il neige vous me trouvez: 
.bon vifage, 6c vous devrez de m'en félici- 
ter ; dites , je vous trouve bon vifage i 
mais, répondez- vous , cela eft bien uni 6c 
bien clair , & d'ailleurs qui ne poutroic 
pas en dire autant ? qu'importe , Acis, eft- 
ce un 11 grand mal d'être entendu quand 
on parle, & de parler comme tout le mon* 
d&î une chofe vous manque* Acis^ ivou* 
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te à vos femblables,les difeurs àtPhœbusi 
yous ne vous en défiez point , & je vais* 
tous jeccer dans l'étonnement : une chofe 
vous manque , c'eft l'efprit ; ce n'eft pas 
touc , il y a en vous une chofe de trop » 
qui eft l'opinion d'en avoir plus que les- 
autres -, voilà la fource de vôtre pompeux 
galimathias , de vos parafes embrouillées^ 
& de vos grands mots qui ne fignifient 
rien. Vous abordez cet homme , ou vous- 
entrez dans cette chambre , je vous tire 
par vôtre habit & vous dis à l'oreille , ne 
ïbngez point à avoir de l'efprit , n'en aïez 
point , c'eft votre roile : aïez , fi voua 
pouvez , un langage (impie , & tel que- 
Pont ceux en qui vous ne trouvez aucun* 
efprit ; peut-être alors croirat-on que vou9» 
en avez. 

J Qui peut fe promettre d'éviter dans» 
la kcieté des hommes la rencontre de cer- 
tains efprits , vains , légers , familiers, dé* 
, libérés, qui font toujours dans une cdm~ 
pagnie ceux qui parlent, & qu'il faut que- 
les autre* écoutent ? On les entend da 
l'antichambre , on entre impunément, 8C 
fans crainte de les interrompre ; ils coiv 
tinuent leur récit fans la moindre atten- 
tion pour ceux qui entrent ou qui for- 
tent, comme pour le rang ou le mérite des 
perfonnes qui compofènt le cercle y ils 
font taire celui qui commence à coussï 
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une nouvelle , pour la dire de leur fa* 
çon , qui eft la meilleure : ils la tiennent 
de * Z*met , de Ruccelay * , ou de Conchi* 
ni * , qu'ils ne connoifïènt point, à qui 
ils nom jamais parlé, 6c qu'ils traiteroienc 
de Monfeigneur, s'ils leur parloient : ils 
«'approchent quelquefois de l'oreille du 
plus qualifié de l'aflemblée pour le grati- 
fier d'une circonftance que perfonne ne 
fait 3 & dont ils ne veulent pas quelles 
autres foient inftruhs : ils fuppriment quel- 
ques noms pour déguifer l'hiftoire qu'ilf 
racontent , & pour détourner les applica- 
tions : vous les priez , vous les prefîèz 
inutilement , il y a des chofes qu'ils ne 
diront pas , il y a des gens qu'ils ne fau- 
roient nommer , leur parole y eft engagée* 
c'eft le dernier fecret , c'eft un miftère* 
outre que vous leur demandez l'impotfi- 
ble; car fur ceqt:e vous voulez apprandre* 
d'eux, ils ignorent le fait & les perfonnes.. 
. f Arrias a tout lu , a rout vu, il veut lie 
perfuader ainfi , c'eft un homme univer- 
fel , & il fe donne pour tel ; il aime mieux 
menrir que de fe taire,ou de paroître igno- 
rer quelque chofe : on parle à la table d'un 
Grand d'une Cour du Nort , il prend la 
patole , & l'ôte à ceux qui alioient dire ce 
qu'ils en favent ; il s'oriente dans cette 
jrégion lointaine,comme s'il en étoit origi- 
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nairejil difcourc des mœurs de cette Cour, 
des femmes du païs , de fes loix & de Tes 
coutumes ; il récite des hiftoriettes qui y 
font arrivées , il les trouve plaifantes,& il 
en rit le premier jufqu'à éclater ; quel- 
qu'un Ce hazarde de le contredire, ôc lui 
prouve nettement qu'il dit des chofes qiri 
ne font pas vraies j Arrias ne fe trouble 
point , prend feu au contraire contre l'in- 
terrupteur : jeVavance , lui dit-il , je ne 
raconte rien que je ne fâche d'original , 
je l'ai appris de Se thon Ambaflàdeur de 
France dans cette Cour,revenu à Paris de- 
puis quelques jours , que je conois fami- 
lièrement , que j'ai fort interrogé , & qui 
ne m'a caché aucune circonftance : il re* 
prenoit le fil de fa narration avec plus de 
confiance qu'il ne l'avoit commencée, lois 
que l'un des conviés lui dit : c'eft Sethoa 
à qui vous parlez, lui-même, & qui arrive 
de fon Ambaflàde. 

f II y a un parti à prendre dans les en* 
tretiens,entre une certaine pareflè qu'on a 
de parler, ou quelquefois un efprit abftrait, 
qui nous jettant loin du fujet de la conver- 
facion , nous fait faire ou de mauvaifes de- 
mandes, ou de fotes réponfes ; & une at- 
tention importune qu'ona au moindre moc 
qui échape , pour le relever , badiner au- 
tour , y trouver un miftère que les autres 
n'y voient pas , y chercher de la fineflfe ôc 
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de la fubcilité , feulement pour avoir oC- 

calîoii d J y placer la Tienne. 

f Etre infatué de foi , & s'être forte- 
ment perfuadé qu'on a beaucoup d'efprir, 
eft un accident qui n'arrive guéres qu'à ce- 
lui qui n'en a point, ou qui en a peu : mal- 
heur pour lors à qui eft expofé à l'entretien 
d'un tel perfonnage ; combien de jolies 
phrafesiui faudrat il elTuïer ! combien de 
ces mots avantutiers qui paroiffent fubite- 
ment, durant un tems, & que bien-tôt on 
ne revoit plus ! S'il conte une nouvelle.» 
c'eft moins pour l'apprendre à ceux qui 
l'écoutent , que pour avoir le mérite de la 
dire , & de la dire bien : elle devient un 
roman entre fes mains : il fait penfer les 
gens à fa manière, leur met en la bouche 
les petites façons de parler , & les fait tou- 
jours parler long-tems : il tombe enfuite 
en des parenthefes qui peuvent palîer pour 
épiiodes , mais qui font oublier le gros de 
i'hiftoire,& à lui qui vous parle, & à vous 
<jui le fupportez : que feroit-ce de vous & 
de lui, Ci quelqu'un nefurvenoit heureufe- 
ment pour déranger le cercle , Se faire ou- 
blier la narration ? 

f J'cnterrt Theodeiïe de l'anticham- 
bre y il groiTît fa voix à mefure qu'il s'ap- 
proche y le voilà entré ; il rit , il crie , il 
éclate, on bouche fes oreilles, c'eft un ton- 
nerre, il n'eft pas rçoins redoutable par les 
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cliofes qu'il die , que par le ton donc il 
parle ; il ne s'appaife,& il ne revient de ce 
grand fracas, que pour bredouiller des va- 
riétés & des fotifes: il a fi peu d'égard au 
tems , aux perfonnes , aux bienféances 9 
que chacun a (on fait, fans qu'il ait eu in- 
tention de le lui donner : il n'eft pas en- 
core alïis , qu'il a à fon fon infçu defobligé 
toute l'aflemblée. A-t-on fervi? il fe mec 
ie premter à table, & dans la première pla- 
ce : les femmes font à (a droite & à fa gaa* 
che : ir mange, il boit, il conte , il plai- 
fante , il interrompt tout à la fois : il n'a 
nul difeernement des perfonnes , ni du 
Maître , ni des conviés : il abufe de la 
folle déférence qu'on a pour lui : eft-ce lui* 
eftee Eutidemc qui donne le repas ? il rap- 
pelle à foi toute l'autorité de la table , ÔC 
il y a un moindre inconvénient à la lui 
killèr entière, qu'à la lui difputer : le vin 
& les viandes n'ajourent rien à fon carac- 
tère. Si l'on jolie , il gagne ail jeu ; il veut 
railler celui qui perd, & il l'ofFenfe : les 
jricurs (ont pour lui , il n'y a forte defatui* 
tés qu'on ne lui pafle. Je cède enfin ÔC je 
difparois, incapable de foufFrir plus long- 
rems Theode&e , & ceux qui le fouf- 
frent. 

f Troile eft utile à ceux qui ont trop'da 
bien , il leurôte l'embarras da fupetflu, il 
kur fauve la peine d'amafler de l'argent > 
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de faire des contrats, de fermer des coffres* 
de porter des clefs fur foi, 5c de craindre 
un vol domeftique : il les aide dans leurs , 
plaifirs , & il devient capable enfuite de 
les fervir dans leurs partions : bien-toc il 
les régie 5c les maîtrife dans leur condui- 
te j il eft l'oracle d'une maifon, celui dont 
on attend, que dis- je , t'ont on prévient , 
dont on devine les décidons ; il dit de cet 
efclave, il faut le punir , 5c on le fouette , 
& de cet autre , il faut l'affranchir , & on 
l'affranchit j l'on voit qu'un parafite ne le 
fait pas rire ; il peut lui déplaire , il eft 
congédié : le Maître eft heureux, Ci Troile 
lui laifTe fa femme & fes enfans ; fi celui- 
ci eft à table , 5c qu'il prononce d'un mets 
qu'il eft friand , le Maître & les conviés 
qui en mangeoient fans réfléxionje trou- 
vent friand, 5c ne s'en peuvent raffàfier : 
s'il dit au contraire d'un autre mets qu'il 
eft infipide , ceux qui commençoient à le 
goûter , n'ofant avaler le morceau qu'ils 
ont à la bouche , ils le jettent à terre -, tous 
ont lesïeuxfurlui , obfervcnt fon main- 
tien 5c fon vifage avant de prononcer fur 
le vin ou fur les viandes qui font fervies 
ne le cherchez pas ailleurs que dans la mai- 
fon de ce riche qu'il gouverne ; c'eft là 
qu'il mange, qu'il dort, Se qu'il fait diges- 
tion , qu'il querelle fon valet , qu'il reçoit 
fes ouvriers,& qu'il remet fes créancier* : 



- DigitizwbyG 



•v les Moeurs de ce siècle, ny, 
îl régente , il domine dans une falle , il y 
reçoit la cour & les hommages de ceux qui 
plus fins que les autres ne veulent aller au 
Maître que par Troile : fi l'on entre par 
malh eur fans avoir une phifionomie qui 
lui agrée ,il ride Ion front, & il détourne 
fa vue ; fi on l'aborde , il ne fe levé pas ; 
fi l'on s'alTîed auprès de lui, il s'éloigne;!! 
on lui parle , il ne répond point ; il l'on 
continue de parler, il parte dans une autre 
chambre; fi on le fuit, il gagne l'efcalier; 
il franchirait tous les étages , ou ilfelan- 
ceroic par une fenêtre , plutôt que de fe 
Laifler joindre par quelqu'un qui a un vi- 
fage ou un ton de voix qu'il défaprouve j 
l'un & -l'autre font agréables en Troile, & 
il s'en eftfcrvi heureufement pour s'infi- 
nuer ou pour conquérir: tout devient avec 
le tems au deflous de fes foins , comme 
il eft au. defFus de vouloir fe foûtenir ou 
continuer de plaire par le moindre des ta- 
lens qui ont commencé à le faire valoir : 
c'eft beaucoup qu'il forte quelquefois de 
fes méditations Se de fa raciturnité pour 
contredire, & que même pour critiquer, 
il daigne une fois le jour avoir de l'efprk : 
bien loin d'attendre de lui qu'il défère à 
vos fentimens , qu'il foit complaifant , 
qu'il vous loue, vous n ères pas sûr qu'il 
aime toujours vôtre approbation , ou 
qu'il fouffre yocre complaifance, 
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f II faut lailTer parler cet inconnu que 
le hazard a placé auprès de vous dans une 
voiture publique, à une fête ou à un fpec- 
tacle , & il ne vous coûtera bien- tôt pour 
le connoître, que de l'avoir écouté ; vous 
faurez fon nom , fa demeure , fon païs , 
l'état de fon bi-en , fon emploi , celui de 
fon pere , la famille dont efl fa mere , fa 
parenté , Os alliances, les armesde fa mai- 
îbn ,* vous comprendrez qu'il eft noble , 
qu'il a un château ,.de beaux meubles, des 
valets , & un caroffe. 

f II y a des gens qui parlent un moment 
avant que d'avoir penfé j il y en a d'autres 
<jui ont une fade attention à ce qu'ils di- 
fent , & avec qui l'on (bu (fie danslacon- 
verfation de todT le travail de leur efprit: 
ils font comme paîcris de phra(es,6Vde pe- 
tits tours d'exprelïion, concertés dans leur 
gefte ,&dans tout leur maintien: ils font 
furiftes * , & ne hazardent pas le moindre 
mot , quand il devroit faire le plus bel 
effet du monde : rien d'heureux ne leur 
échape , rien ne coule de fource & avec 
liberté ; ils parlent proprement & ennuïeu- 
femenr. 

f L'efprit de la converfation confifte 
bien moins à en montrer beaucoup, qu'à 
en faire trouver aux autres : celui qui fort 
de vôtre entretien content de foi & de fon 

* Gens qui afïc&ent une grande pureté de Langage* 
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efprit, l'eftMe vous parfahement.Les hom- 
mes n'aiment point à vous admirerais veu- 
lent plaire; ils cherchent moins à êtreinf- 
truits & même réjouis , qu à être goûtés 
& applaudis ; & le plaifit le plus délicat, 
cft de faire celui d'autrui. 

J II ne faut pas qu'il y ait trop d'ima- 
gination dans nos conventions ni dans 
nos écrits ; elle ne produit fouvent que des 
idées vaines & puériles , qui ne fervent 
point à perfectionner le goût, & à nous 
rendre mtilleurs : nos penfées doivent être 
prifes dans lebonfens cV la droite raifon.& 
doivent être un effet de nôtre jugement. 

J C'eft une grande mifere que de n'a- 
voir pas a(Tez d'efprit pour bien parler , ni 
allez de jugement pour fe taire. Voilà le 
principe de toute impertinence. 

f Dire d'une chofe modeftement ou 
qu'elle eft bonne, ou qu'elle eft mauvaife, 
& les raifons pourquoi elle eft telle, deman* 
de du bon fens & de rexpreiTion,c'eft une 
affaire. Il eft plus court de prononcer d uu 
ton décifif, & qui emporte la preuve de ce 
qu'on avance , ou qu'elle eft exécrable , 
ou qu'elle eft miraculeufe. 

f Rien n'eft moins félon Dieu Se félon 
le monde, que d'appuïer tout ce que Ton 
dit dans la converfation, jufques auxeho- 
fes les plus indifférentes, par de longs & de 
faftidieux fermens. U n honnête homme 
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«qui dit oui & non , mérite d'être cru : fort 
caradtère jure pour lui , donne créance à 
fes paroles , ôc lui attire toute force de 
confiance. 

f Celui qui dit incefTamrnent qu'il a de 
l'honneur ôc delà probité , qu'il ne nuit 
à perfonne , qu'il confent que le mal qu'il 
fait aux autres lui arrive , ôc qui jure pour 
le faire croire , ne fait pas même contre- 
faire l'homme de bien. 

Un homme de bien ne fauroit empê- 
cher par toute fa modeftie , qu'on ne di- 
fe de lui ce qu'un malhonnête homme 
fait dire de foi. 

f Clton parle peu obligeamment ou peu 
jufte, c'eft l'un ou l'autre ,* mais il ajoute 
qu'il eft fait ainlî , ÔC qu'il dit ce qu'il 
penfe. 

f II y a parler bien , parler aifément , 
parler jufte , parlerà propos j c'eft pécher 
contre ce dernier genre , que de s'étendre 
fur un repas magnifique que l'on vient de 
faire , devant des gens qui font réduits à 
épargner leur pain ; de dire merveilles de 
fa fanté devant des infirmes ; d'entretenir 
de fes richefTcs , de fes revenus ôc de fes 
ameublemens , un homme qui n'a ni 
rentes ni domicile ; en un mot de parler 
de fon bonheur devant des miferables j 
cette converfation eft trop forte pour eux, 
& la comparaifon qu'ils font alors de leur 
état au vôtre, eft odieufe, J Pour 
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f Pour vous , dk Eutiphron , vous êtes 
rkhe,ou vous devez 1 erre; dix mille livres 
derente,& en fonds deterre,cela eft beau, 
cela eft doux , & l'on eft heureux à moins, 
pendant que lui qui parle ainfi a cinquan- 
te mille livres de revenu , & croit n'avoir 
que la moitié de ce qu'il mérite : il vous 
taxe, il vous apprécie, il fixe vôtre dépen- 
fe ; & s'il vous jugeoit digne d'une meil- 
leure fortune , &c de celle même tfù il ak 
pire , il ne manqueroit pas de vous la fou- 
haiter :il n'eft pas le feul qui faffe de fi 
mauvaifes eftimations , ou de comparai- 
ions fi defobligeantes j le monde eft plein 
d'Eutiphrons. 

f Quelqu'un fuivant la pente de la cou- 
tume qui veut qu'on loue , & par l'habi- 
tude qu'il a à laflaterie & àl'exaggération, 
congratule Théodeme fur un diicours qu'il 
n'a point entendu , & dont perfonne n'a 
pu encore lui rendre compte y il ne laiffè 
pas de lui parler de fon génie , de fon 
gefte , & fur tout de la fidélité de fa mé- 
moire y il eft vrai que Théodeme eft de- 
meuré court. 

f L'on voit des gens bruiques^nquiets» 
fufJifansyC^xi bien qu'oififs, & fans aucune 
affaire qui les appelle ailleurs , vous expé- 
dient , pour ainfi dire, en peu de paroles , 
& ne fongent qu'à fe dégager de vous :on 
leur parle encore qu'ils font partis & ont 
Tom. /. F 
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difparu : ils ne font pas moins imperii- 
tiens que .ceux qui vous arrêtent feule- 
ment pour vous ennuïer; ils font peut- 
être moins incommodes. 

J Parler & offenfer pour de certaines 
gens > eft prçeifément la même chofe : ils 
Font piquans& .amers; leur %le eft mêlé 
deiiel & d abfy-nthe ; la raillerie , l'injure» 
l'infulte leur découlent des lèvres commje 
leur falive ; il leur feroit utile d^être nés 
«muets ou ftupides ; ce-qu'ils ont de viva- 
xité& d'efprit leur nuit davantage que ne 
fait à quelques-autres leur fotife : ils ne fe 
^contentent pas toujours de répliquer avec 
aigreur , ils.attaqucnt fouvent avecinfo- 
lence -, ils frapent (ûr tout ce qui fe trou- 
ve fous leur langue , fur les préfens , fur 
tes ai>fens;ils heurtent de front &c de côté 
.comme des Béliers : demande- ton à des 
Béliers qu'ils n'aient point de cornes ; de 
même n'efpére-t'on pas de réformer par 
cette peinture des naturels fi durs , fi fa- 
rouches, fi indociles .-ce que l'on peut fai- 
re de mieux d'auflï loin qu'on les décou- 
vre, eft de les fuir de toute fa force,ôcfans 
regarder derrière foi, 

f 11 y a des gens d'une certaine étoffe 
ou d'un certain caractère, "avec qui il ae 
faut jamais fe commettre , de qui l'on ne 
doitfe plaindre que le moins qu'il eftpok 
>fiblc, & contre qui il n'eftpas même per- 
mis d'avoir raifou* • « 
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3 Encre deux perfonnes qui ont eu en- 
semble une violente querelle dont l'un a 
raifon & l'autre ne Ta pas ; ce que la plu- 
parc de ceux qui y ont affifté ne man- 
quent jamais de faire , ou pourfe difpen- 
fer de juger, ou par un tempérament qui 
m'a toujours paru hors de fa place , c'eft 
de condamner tous les deux : leçon im- 
portante , motif preflànt & indifpen fable 
de foïr à l'Orient , quand le fat eft à l'Oc- 
cident , pour éviter de partager avec lui 
le même ton, 

5 Je n'aime pas un homme que je ne 
puis aborder le premier , ni faluer avant 
u'il me falue , (ans m'avilir à fêsïeux,& 
ns tremper dans la bonne opinion qu'il 
a de lui-même. Monta g'n e diroic *z 
Je veux avoir mes coudées franches, & être 
courtois & affable a mon point, fans remors 
ne conféquence. Je ne puis [du tout eftriver 
contre mon penchant , & aller au rebours 
de mon naturel y qui m* emmené vers celui 
que je trouve à ma rencontre. Quand il m' eft 
égal , & qu'il ne m' eft point ennemi >f anti- 
cipe fur fin accueil, je lui fais offre de mes 
offices , fans tant marchander fur le plus ou 
fur le moins, ne être, comme difent aucuns 9 
fur le qui vive : celui-là me déplait , qui par 
la connoifîance que fai de fis coutumes , ç£ 

limité de Montagne. 

fi). 
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façons d'agir me tire de cette liberté & 
franchise :. comment me rejfouvenir tout a 
propos & d'atijfi loin que je vois cet homme \ 
d'emprunter une contenance grave Cr im- 
portante , tir qui l* averti jfe que je crois le 
valoir bien & au de4à :peur cela de me 
rament evoir de mes bonnes qualités & con* 
dit ion s , fjr. des fiennes mauvaises , puis en 
faire la comparaifon : c'efi trop de travail 
pour moi , tir ne fuis du tout capable de fi 
roide & fi fubite attention ; & quand bien 
elle mauroit fuccédé une première fois , je 
fie laijfcrois de fléchir & me démentir aune 
féconde tache : je ne puis me forcer & con- 
traindre pour quelconques être fer. 

f Avec de la vertu , de la capacité, Se 
une bonne conduite Ton peut erre irfup- 
jp oitable ; les manières que l'on néglige 
comme des petites chofes, font fou vent ce 
qui fait que les hommes décident de vous 
en bien ou en mal : une légère attention 
à les avoir douces&: polies , prévient leur 
mauvais jugement :il ne faut preique rien 
poùr étre cru fier, incivil , méprifant , de- 
fobligcant ; il faut encore moins pour être 
eftimé tout le contraire. 
y . f La politefle n'infpire pas toujours la 
Lomé , Pequicé , la complaifancc, la gra- 
titude ; elle en donne du moins les appa- 
unecs, & fait pàroîrre l'homme au dehors 
comme il devreit être intérieurement, 

• i- • 
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L'on peut définir refpric de politefle ; 
l'on ne peut en fixer la pratique : elle fuie 
l'ufage & les coutumes reçues jelle eft atta- 
chée aux tems, aux lieux, aux perfbnnes > 
&C n'eft point la même dans les deux fexes, 
ni dans les différentes conditions : l'efpric 
tout feu 1 ne l'a fait pas deviner ; il fait 
qu'on la fuit par imitation , 8c que l'on 
s'y perfectionne ; il y a des tempéramens 
qui ne font fufceptibles que de la politeflè; 
& il y en a d'autres qui ne fervent qu'aux 
grands talcns , ou à une vertu folide : il eft 
vrai que les manières polies donnent cours 
au mérite , Se le rendent agréable, 8c 
qu'il faut avoir de bien éminentes qua- 
lités , pour (e fbutenir fans la politefle. 

Il me femble que l'efprit de politeflè eft 
une certaine attention à faire que par nos 
paroles de par nos manières les autres 
foienc contens de nous de d'eux mêmes. 

f C'eft une faute contre la politeflè.que 
de toiier immodérément en piéfence de 
ceux que vous faites chanter ou toucher 
un inftrument , quelque autre perfonns 
qui a ces mêmes talens ; comme devant 
ceux qui vous lifent leurs vers , un autre 
Poètes 

f Dans les repas ou les fêres que l'on 
leur fait, &e danstous lesplaifits qu'on leur 
procure , il y a faire bien ; & faire félon 

Fiij 
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teir goût ; Je dernier eft préférable. 

5 11 y auroit une efpécc de férocité 1 
petter indifféremment toute S 
louanges , l'on doit être fenfible à cel£ 
quinous vannent des gens de bien ,q£ 

î Un ho m ffi e -d'efprit > & quicftnéfi 

pourfe trouver pauvre; fi quelque cho- 
fc au conrrwe doit amollir fonhumeur, 
le rendre plus doux & p l us focj y 
un peu de profoérité. ' C Cft ' 

vaiî î!' ^ U ^ rupporter tous 1« mau- 
vais caractères dont le monde eft plein , 

« eft pas un fort bon caractère ; il faut 
dans le commerce des pièces d'or , & de 

lés f S aV<?C , d ? ge ? S fonC brouil- 
les, & dont il faut écouter départ Se 
d autre les plaintes réciproques , P ? e ft 
pour a,„fi dire, ne pas fortirde l'audlen, 

ce, & entendre du matin au foirplaider 
& parler procès. r 

£urs jours dans une union étroite ; leurs 
biens etoient en commun , ils n ' avoient 
V «nemém e demeure, ils ne fe perdoient 
pas^e vue. Ils fe font apperçus à plus de 

CK? r^' a f devoiem fe - 

« uni autre , & finir l cur focieté . \ ^ 
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votent plus qu'un jour à vivre,& ils n'ont 
ofé entreprendre de le paffer enfemblejils- 
fe font dépêchés de rompre avant que de 
mourir j ils n'avoient de fond pour la: 
complaifance que jufques-là>> ils ont trop- 
vécu pour le bç>. n exemple ; un moment» 
plutôt ils movuofenc fociables,& laifloienc: 
après eux un Kàitoodcle.de la* perfévé- 
rance dans l'amitié. 

f L'intérieur des ramilles efl* Couvent 
troublé par les défiances , par les jaloufies i 
&parl'antipathie,pendant que des dehors : 
contens , paifibles 5c enjbiiés nous trom~ 
pent,& nous y font fuppofer une paix qui i 
n'y eft point ; il y en a peu qui gagnent à" 
être approfondies. Cette vifîte que vous : 
rendez vient de fufpendre une querelle * 
domeftique qui n'attend que vôtre retrai- 
te pour recommencer. 

f ' Dans la focieté,c'eft la raifon qui plie * 
la première : les plus fages (ont fou vent : 
menés par le plus fou & le plus bizarre .* 
l'on étudie fon foible ; fon humeur , fes 
caprices , l'on s'y accommode , l'on évite ■ 
de le heurter , tout le monde lui cède; U' 
moindre férénité qui paroi t fur fon vifa-- 
ge,lui attire des éloges ;on lui tient compa 
te de n'être pas toujours infupportable $ 
il eft craint, ménagé , obéï, quelque- 
fois aimé. 

f. Il n'y a que ceux qui ont eu de vieux < 

T-« • • • • 
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collatéraux, ou qui en ont encore, & dont 
il s'agit d'hériter , qui puiflent dire ce 
qu'il en coûte. 

f Cléante eft un très- honnête- hommc;il 
s'eft choifi une femme qui eft la meilleure 
perfonne du monde & la plus raifonnablej 
chacun de fa part fait ccuc jf plaifir & tout 
l'agrément des focieté4*ftfu fe trouve^on 
ne peut voir ailleurs plus de probité, plus 
de politefîe : ils fe quittent demain , Se 
Tadle de leur féparatien tft tout drefle 
chez le Notaire. Il y a fans mentir de cer- 
tains mérites qui ne font point faits pour 
être enfemble, de certaines vertus incom- 
patibles. 

f L'on peut compter sûrement fur la 
<lot , le douaire & les conventions, mais 
foiblement fur les nourritures: elles dépen- 
dent d'une union fragile de la belle mere 
& de la bru , & qui périt fouvent dans 
l'année du mariage. 

f Un beau-pere n'aime point fon gendre, 
ûime fabru.Unebelle-mereaime fon gen- 
dre n aime point fabru.Tout eft réciproque. 

f Ce qu'une marâtre aime le moins de 
tout ce qui eft au monde , ce font les en- 
fans de fon mari : plus elle eft folle de fon 
mari , plus elle eft marâtre. 

Les marâtres font déferrer les Villes & 
les bourgades s & ne peuplent pas moins la? 
terre de mandians , de vagabonds, de do- 
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meftiques & d'c&kveSj que la pauvreté. 

JC**&H** font voifins de cam- 
pagne, & leurs terres font contiguës : ils 
habitent une contrée déferre &c folitaire: 
éloignés des villes & de tout commerce, 
il fembloit que la fuite d'une entière fo- 
litude , ou t'amour de la focietéeut du les 
allujettir à une liaifon réciproque ; il eft 
cependant difficile d'exprimer la bagatelle 
qui les a fait rompre , qui les rend im- 
placables l'un pour l'autre , &: qui perpé- 
tuel a leurs haines dans leurs defeendans. 
Jamais des parens , & même des frères 
ne fe font brouillés pour une moindre 
chofe. : * 

Je fuppôfc. qu'il n'y ait que deux hom- 
mes fur la ferre qui la pofledent feuls , &C 
qui la partagent toute entr'eux deux ; je 
fuis perfuadé qu'il leur naîtra bientôt quel- 
que fu jet de rupture , quand ce ne feroic 
que pour les. limites. . 

f il eft fouvent plus court. & plus utile 
de quadrer aux autres , que de faire que 
les autres s'ajùftent à nous. 

f J'approche d'une petite ville, & je 
fuis déjà fur une hauteur d'où je la décou- 
vre : elle eft fîtuée à mi côte , une rivière 
baigne fe$ murs , & coule en fuite dans une 
belle prairie : elle a une foret épaiflê qui 
la. couvre des vents froids 3c de l'Aquilon; 
je la vois dans un jour fi favorable , que je 

f Y 
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compte fes cours & fes clochers ; elle me* 
paroîc peinte fur le penchant de la colline.^ 
Je me récrie , & je dis : Quel plaifir de vi- 
vre fous un fi beau ciel & dans ce fôjour - 
fi délicieux ! Je defeens dans la ville, où; 
je n'ai pas couché deux nuits , que je 
reflemble à ceux qui l'habitent , j'en veux., 
fbrthv. 

f 11 y a une chofe que Ton n'a point: 
v«ë fous le ciel, 6c que félon toutes lès ap- - 
parences, on ne verra jamais > c eft une pe- 
tite ville qui n'eft divifée en aucuns partis, ^ 
où les familles font unies , de où les con- 
fins fe voient avec confiance ; où un ma* . 
riage n'engendre point une guerre civile ^ 
où la querelle des rangs ne le réveille pas 
à tous momens par l'offrande , l'encens, 
& le pain bénit ; par les procédions 6c par 
les obféques ; d'où J'on a banni les caquets, , 
}é me«ifonge& la médifance 5 où l'on voit .: 
parler enfemble le Bailli & le Préfident \ n 
les Elus ôc les Aflèileurs joù le Doïen rit : 
bien avec fes Chanoines , où les Chanoi- 
nes ne dédaignent pas les Chapelains , SCz 
où ceux-ci fourTrenr les Chantres. 

f Les Provinciaux & les fots font toûV 
Jours prêts à fe fâcher, & à croire qu on fe~ 
moque d'eux, ou qu'on les mépri(e:il- 
31e faut jamais hasarder la plaifanterie , . 
incrneh plusdouce& la plus permifc>„ 
^ J nvc; des gens gplis^ou <jui ont de l'elpritf 
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f On ne prime point avec les Grands, 
ils fe défendent par leur grandeur ; ni avec • 
les petits , ils vous repouiTent par le qui 
vive. 

% Tout ce qui cft mérite fe fent , fe dif- * 
cerne, fe devine réciproquement : fi l'on * 
vouloitêtre eftimé , il faudroit vivre avec- 
des perfonnes eftimaWes. 

î Celui qui eft d'une éminence au def- 
iUs des autres , qui le met à couvert de. la 1 
repartie , ne doit jamais faire une raillerie 
piquance. * N 

f 11 y a de petits défauts que l'on abanw 
donne volontiers à la cenfure,& dont nous » 
ne haillons pas à être raillés ; ce font de 
pareils défauts que nous devons choific 
. pour railler les autres. 

f /Riredes gens d'efprit , c'eft le privi-^- 
lége des fots ; ils font dans le monde ce ' 
ûue les fous font à la Cour , je veux dire * * 
tans conféquenceY 

f La moquerie eft fouvent indigence- 
d-efprit* - 

f - Vous le croïez vôtre dûppe ; s'il feint': 
de l'être , qui eft plu* duppe de lui ou de - 
vous r- • 

f 'Si vous oWervez avec foin * qui font' 
les gens qui-ne peuvent louer, qui blâment 
toû jours , qui ne font contens de perfonw 
ne; vous reconnoîtrez que ce font ceux*. - 
taême& dont peribnne n/cft content, . 
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f Le dédain & le rengorgement Hansla 
fbeieté attire précifément le contraire de 
ce que Ton cherche, fi c'eft à fe faire 
eftimer. 

§ Le plaifir de la (ocieté entre les amis 
fe cultive par une refTemblancede goût fur 
ce qui regarde les mœurs, & par quelque 
différence d'opinions fur les fiences : par 
là, ou l'on s'affermit dans fes femimens * 
ou Ton s'exerce, & l'on s'inftruit par la 
•cifpute. 

f L'on ne peur aller loin dans l'amitié* 
fi l'on n'eft pas difpofé à fe pardonner les 
uns aux autres les petits défauts. 

§ Combien de belles Se inutiles raifons 
a étaler à celui qui cft dans une grande 
adverlîté, pour efTaïer de le rendre tran- 
quille ? les chofes de dehors qu'on appelle 
les évênemens , font quelquefois plus for- 
tes que laraifon & que la nature. Mangez, 
dormez , ne vous lailTez point mourir de 
chagrin, fongez à vivre; harangues froides 
&qui réduifeiit à l'impoiîible. Etes- vous 
Idifonnablc de vous tant inquiéter ? N'eft- 
ce pas dire , êtes- vous fou d'être mal- 
heureux ? 

J Le confeil fi nécefïaire pour les affai- 
res, cft quelquefois dans la focieté nuifible 
à qui le donne , & inutile à celui à qui il 
eft donné : fur les mœurs vous faites re- 
marquer des défauts, ou que l'on n'avoue 
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pas, ou que l'on eftimé des vertus: furies 
ouvrages , vous raïez les endroits qui pa- 
roiflent admirables à leur Auteur , où il fe 
complaît d'avantage, où il croit s'être fur- 
pafle lui-même. Vous perdez ainfi la con- 
fiance de vos amis, fans les avoir rendus ni 
meilleurs ni plus habiles. 

f L'on a vu il n'y a pas iong-tems un 
cercle de perfonnes des deux fexes , liées 
enfemble par la converfation , & par un 
commerce d'cfprit : ils laidoient au vul- 
gaire l'art de parler d'une manière intelli- 
gible : une chofe dite entr'eux peu claire- 
ment, en entraînoit une autre encore plus 
obfcure, fur laquelle on enchériiïoit par de 
vraies énigmes , toujours fuivies de longs 
applaudiflèmens : par tout ce qu'ils appel- 
loienc délicacelfe , fenrimens , tour , fineffe 
d'expreiïion , ils étoienc enfin parvenus à 
n'être plus entendus , & à ne s'entendre 
pas eux-mêmes. Il ne falloit pour fournir à 
ces entretiens, ni bon fens, ni jugement, ni 
mémoire, ni la moindre capacité; il faHoic 
.de Tefprit , non pas du meilleur , mais de" 
celui qui eft faux, & oii l'imagination a 
trop de parc. 

f Je le (ai , Théobalde , vous êtes vieilli» 
mais voudriez- vous que je crufle que vous 
êtes baille , que vous n'êtes plus Poece.nl 
bel efprit , que vous êtes préfentement 
auflS mauvais juge de couc genre d'ouvré 



1)2- Le S* C À R A'C TE* R E S , 

gc , que méchant auteur jque vousn'aves 1, 
plus rien de naïf & de délicat dans la con- 
vention : vôtre air libre & préfomptueux 
me rafîiïre & me perfuade tout le contrai- 
re : vous êces donc-aujourd'hui tout ce que * 
vous fûtes jamais , & peut-être meilleur ; 
ou fi à vôtre âge vous êtes fi vif& fi impé- 
tueux , quel nom, Theobalde, faloit-il . 
vous donner dans vôtre jeuneffè , & lorC* 
que vous étiez la Coqueluche ou l'entête- 
ment de certaines femmes qui ne juroienc 
que par vous& fur vôtre parole ; qui di-~ 
foient : Cela efl délicieux , qu'a- t-il dit ? 

f L'on parle, impécueufement dans les 
entretiens , fouvenr par vanité ou par hu- 
meur, rarement avec aflTez d'attention : 
tour occupé du defir de répondre à ce 
qu'on n'écoute point , l'on fuit fes idées, 
& on les explique fans> le moindre égard 
pour les raifonnemens d'autrui : l'on elY 
bien éloigné de trouver enfemble la véri- 
té l'on n'eft pas-encore convenu de cellev 
que Ton cherche. Qui pourroit écoutetr 
ces fortes de convertirions & les écrire, fe~- 
roit voir quelquefois de bonnes chofesqui 
n'ont nulle fuite» / 

f il a régné pendantqaelque tems une" 
fuite de convention fade & puérile , qur ■■■ 
rèuloit toute fur des queftions frivoles qui* 
avoient relation au cœur , & à ce qu'ont 
appelle pailwa ou cendreffb ; la lecture de - 

.1 
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quelques romans les avoic introduites par- 
mi ics plus honnêtes gens de la Ville & de : 
là Cour : ils s'en (ont défaits , & la ttour- 
geoifielesa reçues avec. les pointes & les*: 
équivoques. 

f Quelques femmes de la Ville ont la 
délicatelfe de ne pas (avoir , ou de n'ofer 
dire le % nom des rues , des places , &de 
quelques endroits publics , qu'elles ne. 
croient pasafïcz nobles pour être connus: 
elles difent le Louvre. la Place Roiale; mai» 
elles ufent de tours & de parafes , plutôt 
que de prononcer de certains noms \ &c 
s'ils leur échapent , c'eft du moins avec *, 
quelque altération du mot , & après quel- 
ques façons qui les-raflùrenr;en cela moins - 
naturelles que les femmes deja Cour., qui 
aïant befoin dans le difeours des Halles^, 
du Chuelet , ou dechofes femblables j du 
fim : les Halles , le Chàtelet* 

f Si l'on feint quelquefois de ne fe pas - 
fou venir de certains noms que l'on croie 
obfcurs, & fi l'on affe&e de les- corrompre r 
en les prononçant % , c'eft pat la bonne opi- - 
nion qu'on a du fien* . 

f L'on dit par belle humeur, & dans la* 
liberté de la converfation, de. ces chofes- 
froides, qu'à; la vérité Ton. donne pour 
telles , &.que l'on ne trouve bonnes que- 
parcequ'jtJles font extrêmement mauvaises: ; 

cette znanieieiaflc de piaifanxer a palTédu-- 
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peuple à qui elle appartient , jufques dans 
une grande partie de la jeunefle de la Cour 
qu'elle a déjà infedtée : il eft vrai qu'il y 
entre trop de fadeur & de groffiéreté pour 
devoir craindre qu'elle s'étende plus loin, 
& qu'elle fa (Te de plu* grands progrès dans 
un païs qui eft le centre du bon goût & de 
la politelîè : l'on doit cependant en infpi- 
rer le dégoût à ceux qui la pratiquent ; car 
bien que ce ne foir jamais férieufement 9 
elle ne laide pas de tenir la place dans leur 
efprit, & dans le commerce ordinaire , de 
quelque chofe de meilleur. 

f hntre dire de mauvaifes choies , ou 
en dire de bonnes que tout le monde fait, 
& les donner pour nouvelles , je n'ai pas 
à choifir. 

% Lucain a dit une jolie chofe; il y a un 
beau mot de Claitdien; il y a cet endroit de 
Sênéque \ & là-dellus une longue fuite de 
Latin que l'on cite (bavent devant des 
gens qui ne l'entendent pas , & qui feig- 
nent de Pentendre. Le fecret feroit d'avoir 
un grand fens & bien de 1 eiprit -, car ou 
Ton fe paileroit des Anciens , ou après les 
avoir las avec foin, l'on ne fauroit encore 
choifir les meilleurs, & les citer à propos. 

f tlerm agoras ne fait pas qui e ft Roi 
de Hongrie ; il s'étonne de n'entendre faire 
aucune mention du Roi de Bohême : ne 
lui parlez pas des guerr.es de Flandre & d* 
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Hollande ; difpenfez-le du moins de vous 
répondre: il confond les tems , il ignore 
quand elles ont co/nmencé , quand elles 
ont fini y combats, fiéges, tout lui eft nou- 
veau y mais il eft inftruit de la guerre des 
Geans ; il en raconte le progrès & les 
moindres détails j rien ne lui eft échapé ; 
il débrouille de même l'horrible cahos 
des deux Empires le Babylonien & l'Afly- 
tien ; il connoît à fond les Egyptiens & 
leurs Dynafties. Il n'a jamais vu Verfail- 
les , il ne le verra point ; il a prefquc vu la 
tour de Babel ; il en Compte les urgrés , 
il fait combien d' Architectes ont préfidé 
à cet ouvrage 5 il fait le nom des Archi- 
tectes. Dirai- je qu'il croit * Henri 1 V. 
fils de Henri II l. ; il néglige du moins de 
rien connoître aux Maifons 'de France , 
d'Autriche & de Bavière : quelles minu- 
ties , dit-il , pendant qu'il récite de mé- 
moire toute une lifte de Ilois des MéJes, 
ou de Bâbylone , & que noms d'Apro- 
nal , d'Herigebal, de Noefnemordach, de 
Mardokempad lui font auilï familiers 
qu'à nous ceux de Valois & de Bour- 
bon ! Il demande fi l'fcmpereur a jamais 
été marié ; mais perfonne ne lui appren- 
dra que Ninus a eu deux femmes. On lui 
dit que le Roi jouît d'une fanté parfaite ; 
& il fe fouvient que Thermofis un Roi 

* Henri le Grand. 
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d'Egypte étoit valétudinaire , & qu'ilte* 
nok cette compléxion de Ton aïeul Ali* 
pharmutofîs. Que ne fait-il point ? Quelle 
chofe lui eft cachée de la vénérable ami* 
quité ? il vous dira que Semiramis , ou fé- 
lon quelques-uns , Scrimaris parloit com* 
me fon fils Nynias - y qu'on ne les diftin- 
guoit pas à la parole ; fi c etoit parce que 
là mere avoir une voix mâle comme fon 
fils, ou le fils une voix efféminée comme fa 
mere, qu'il n'ofe pas le décider : il vous 
révélera queNembrot étoit gaucher, & 
Sëfoftris àmbidexrre j que c'éft une erreur 
de s'imaginer qu'un Artaxerxe ait été ap- 
pelle Longuemain, parce que les bras lui ' 
tomboient jufqu'aux genoux,& non à eau- 
fé qu'il avoit une main plus longue que 
l'autre ; & il ajoute qu'il y a des Auteurs- 
graves qui affirment que c'écoit la droite ; 
qu'il croit néan moire être bien fondé à ; - 
foûtenir que c*eft la gauche. 

f Afcagne eft Statuaire ; Hegion Fon- 
deur ; i£chine Foulon, & Cydias bel efprir».-, 
c'eft fa profeiEon \ il a une enfeigne , un 
attelier , des ouvrages de commande , & 
des compagnons qui travaillent fous lui : 
il ne vous fauroic rendre de plus d'un ^ 
mois les Stances qu'il vous a promifes, s'il < 
ne manque de parole à Dofithie qui l'a en- 
gagé à faire une Elégie : une Idylle eft fur 
le métier , c'eft pour €r Anton qiji le pref£„ 
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& qui lui laiile efpérer un riche (alaire : 
profe , vers, que voulez- vous ? il réufTîc 
également en l'un & en l'autre : deman- 
dez-lui des lettres de confolations ou fur 
une abfence ; il les entreprendra : prenez 
les toutes faites , & entrez dans Ton maga- 
fin, il y a à choifir : il a un ami qui n'a 
point d'autre fon&ion fur la terre que de 
le promettre long-tems à un certain mon- 
de , & de le prélenter enfin dans les mat- 
ions comme un homme rare & d'une ex*- 
quife converfation ; &c là ainfî que le Mut 
cien chante,& que le joiieur de luth touche 
fon luth devant lesperlonnes à qui il a été 
promis , Cydias après avoir touffe, relevé 
la manchette , étendu la main , & ouverc 
les doigts , débite gravement (es penfees 
quinteiîenciées,& fes raifonnemens fophif- 
tiqués : différent de ceux qui convenant 
de principes , & connoiflànt la raifon on 
là vérité qui eft une , s'arrachant la parole 
l'un à l'autre pour s'accorder fur leurs 
fentimens , il n'ouvre la bouche que pour 
contredire : il me femhle, dit-il gracieufe- 
rnent, que c'tft tout le contraire de ce yue 
vous dites ; ou je ne faurois être de votre 
opinion, ou bien fà été autrefois mon en* 
titement, comme il efi le votre ; mais.-.* il 
y a trois chofes , a)oûte-t*il , à confidérer.... . 
&il en ajoute unequatriéme : fadedifeou- 
reur qui n'a pas mis plutôt le pied d a ns- 
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une a{Temblée 3 qu'il cherche quelques fem- 
mes auprès de qui il puilfe s'infirmer , fe 
parer de fon bel efpric , ou de fa Philo- 
fbphie, & mette en œuvrre fes rares con- 
ceptions : car foie qu'il parle ou qu il écri- 
ve , il ne doit pas être foupçonné d'avoir 
en vue ni le vrai, ni le faux , ni le raifon- 
nable ni le ridicule : il évite uniquement 
de donner dans le fens des autres , & d'ê- 
tre de l'avis de quelqu'un ; auffi attend-il 
dans un cercle que chacun fe Cok expli- 
qué fur le fujet qui s'tft offert, ou fou- 
vent qu'il a amené lui-même, pour dire 
dogmatiquement des chofes toutes nou- 
velles , mais à fon gré decifives & fans 
réplique. Cydias s'égale à Lucien & à Sé- 
ncque * ; fe met au-deffus de Platon , de 
Virgile, & de Theocrite > & fon flaieur 
a foin de le confirmer tous les matins dans 
cette opinion : uni de goût & d'intérêt 
avec les contempteurs d'Homere,il artend 
paifiblement que les hommes détrompés 
lui préfèrent les Poètes modernes ; il Ce 
met en ce cas à la tête de ces derniers , 
& il fait à qui il adjuge la féconde place ; 
c'eft en un mot un compofé du pédant & 
du précieux , fait pour être admiré de la 
Bourgeoifie 6c de la Province,en qui néan- 
moins on n'apperçoit rien de grand que 
l'opinion qu'il a de lui-même. 

* Philofophe , & Poctc tragique* 
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J Ceftla profonde ignorance qui infpi- 
re ic ton dogmatique ; celui qui ne laie 
rien , croie enfeigner aux autres ce qu'il 
vient d'apprendre lui-même : celui qui 
fait beaucoup, penfe à peine que ce qu'il 
dit , puiflè êcré ignoré , & parle plus in- 
différemment. 

f Les plus grandes chofes n'ont befoin 
que d'être dices fimplement ; elles fe gâ- 
tent par l'emphafe: il faut dire noblement 
les plus petites j elles ne fe foûtiennent que 
par l'expreffion , le ton 6c la manière. 

f II me femble que l'on dit les chofes 
encore plus finement qt^on ne peut les 
écrire. 

, f II n'y a guéres qu'une naiffance hon- 
nête , ou qu'une bonne éducation qui 
rende les hommes capables de fecret. 

f Toute confiance cft dangereuie a fi elle 
n'eft entière : il y a peu de conjonctures où 
il ne faille tout dire , ou tout cacher. On 
a déjà trop dit de fon fecret à celui à qui 
l'on croit devoir en dérober une circons- 
tance. , ' , 

f Des gens vous prometrent le fecret f 
Se ils le révèlent çux-mêmes , 6c à leur 
înfçu : ils ne remuent pas les lèvres & on 
les entend ; on lit fur leur front 6Y dans 
leurs ïeux ; on voit au travers de leur poi- 
trine ; ils font rranfparens : d'autres ne di- 
fent pas précifement une chofe qui leur a 
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été confiée , mais ils parlent & agifïènt 3e 
manière qu'on le découvre de foi-même^ 
enfin quelques-uns méprifent vôtre fecret,* 
de quelque conféquence qu'il puiflè être.- 
Ce ftiin miftère, un tel m'en a fait part >& 
m'a défendu de le dire 9 & ils le difent. 

Toute révélation d'un fecret eft la faute 
de celui qui l'a confié. - 

;f Nicandre s'entretient avec Elife delà * 
manière douce & complaifante dont il a 
vécu avec fa femme , dépuis le jour qu'il 
en fit le choix,jufquesà fa mort : il a déjà ' 
dit qu'il regretc qu'elle ne lui ait pas lait 
• fé des enfans , & il le répète : il parle des 
maifons qu'il a l la ville,& bientôt d'une 
terre qu'il a à la campagne : H calcule le 
revenu qu'elle lui rapporte , il fait le plan 
des bâtimens, en décrit la fituation, exag- 
gére la commodité des appartemens , ainfi 
que larichefle & la propreté des meubles. 
Il aflure qu'il aime la bonne chère , les 
équipages : il fe plaint que fa femme n'ai- 
moit point afle2 le jeu & la focieté. Vous 
êtes fi riche , lui difoit l'un de fes amis, 
que n'achetez-vous cette charge ? pour- 
quoi ne pas faire cette acquifition qui 
étendroit vôtre domaine ? On me croit * 
ajoûte-t-il , plus de bien que je n'cnpofTè- 
de 11 n'oublie pas fon extraction & les al- 
liances ; Mfnfieur le Surintendant qui cft 
mon coufin j Madame la Chancelier e qui eji 

f 
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?ma parente , voilà fon ftilc. Il raconte un 
rfait qui prouve le mécontentement qu'il 
doit avoir de fes plus proches, & de ceux 
vtriêmes qui font fes héritiers ; ai->je tort^ 
dit-il à Elife? ai- je grand fujet de leur vou- 
loir du bien ? & il l'en fait juger. Il infi- 
nuë enfuite qu'il a une fantéfoible & lan- 
guilTante, &.il parle de la cave où il doit 
être enterré, il cft infinuant , flateur , offi- 
cieux à l'égard de tous ceux qu'il trouve 
auprès de laperfonne à qui ilafpire. Mais 
Elife n'a pas le courage d'être riche ea 
l'époufant : on annonce au moment qu'il 
parle un cavalier , qui de fa feule préfenec 
démonte la batterie de l'homme de ville : 
:il fc levé déconcerté & chagrin, & va dire 
ailleurs qu'il veut fe remarier. 

5 Le fage quelquefois évite le monde , 
de peur d'êcre ennuïé. 

■ — ■ ■ — - .~ - - — >^ 



Des Biens ûe Fortune. 

UN homme fort riche peut manger 
des entremets, faire peindre fes lam- 
bris & fes alcôves ; jouir d'un Palais à la 
campagne , & d'un autre à la ville ; avoir 
grand équipage ; mettre un Duc dans 
fa famille , & faire de fon fils un grand 
Seigneur ; cela eft jufte & de fon rellbrt $ 
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mais il appartient peut-être à d'autres de 
vivre contens. 

f Une grande naiflance , ou une gran- 
de fortune annonce le mérite,& le fait plu- 
tôt remarquer. 

f Ce cjui difculpe le fat ambitieux de 
fon ambition , eft le foin que l'on prend, 
s'il a fait une grande fortune, de lui trou- 
ver un mérite qu'il n'a jamais cu>& auiï 
grand qu'il croit l'avoir. 

J A mefure que la faveur & les grands 
biens fe retirent d'un homme , ils laiflenc 
voir en lui le ridicule qu'ils couvroienr, & 
qui y étoit fans que perfonne s'en apperçûr. 

| Si l'on ne le voïoit de fcsïeux, pour- 
roit-on jamais s'imaginer l'étrange difpro- 
portionque le plus ou le moins de pièces 
de monnoïe met entre les hommes } 

Ce plus ou ce moins détermine à l'Epée, 
à la Robe, ou à l'fcglife ; il n'y a prcfque 
point d'autre vocation. 

f Deux Marchands étoient voifins & 
faifoient le même commerce , qui ont eu 
dans la fuite une fortune toute différente : 
ils avoient chacun une fille unique ; elles 
ont été nourries enfemble , & ont vécu 
dans cette familiarité que donnent un mê- 
me âge , & une même condition : l'une 
des deux pour fe tirer d'une extrême mifer 
re cherche à fe placer ; elle entre au fervice 
d'une fort grande Dame>& l'une des pre- 

' mieres 
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Riieres de la Cour , chez fa compagne. 

f Si le Financier manque foncoup, les 
Courtifans difent de lui, c'eft un Bour- 
geois , un homme de rien , un malotru 
s'il réliiTît , ils lui demandent fa fille. • 
' f Quelques-uns on: faitdans leur jeu- 
tteffe l'apprentiflàge d'un certain métier 
pour en exçrcer un autre & fort différent * 
le refte de leur vie. 

î Un homme eft laid, de petite taille , 
& a peu d'efprit ; l'on me dit à l'oreille t 
il a cinquante mille livres de rente : c^la 
le concerne tout feul, & il ne m'en fera ja- 
mais ni pisnimieuxrfi je commence à le re- 
garder avec d J autres ïeux, & fi je ne fuis pas 
maître défaire autrement,quelle fotife! 

f Un projet a!ïèz vain îeroit de vou- 
loir tourner un homme fort fot & fort ri- 
che en ridicule ; ies rieurs font d^ (on côté. 

f N** avec un portier ruftre,farouche, 
tirant fur le Suillè ; avec un veftibule & 
une antichambre , pour peu qu'il y fafle 
languir quelqu'un & iè morfondre j qu'il 
paroilFe enfin avec une mine grave & une 
démarche mefurée , qu'il écoute un peu 
& ne reconduife point ; quelque fubalter- 
ne qu'il foit d'ailleurs , il fera fentir de lui- 
même quelque chofc qui approche de la 
confidération. 

f Je vais, ClitipkonÀ vôtre porterie be- 
foin que j'ai de vous me chafle de mon lie 
Tom. U G 
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& de ma chambre: plût aux Dieux que je 
ne fuflè ni vôtre client, ni vôtre fâcheux : 
vos efclaves me difentque vous êtes enfer- 
mé, & que vous ne pouvez m'écouter que 
d'une heure entière : je reviens avant le 
rems qu'ils m'ont marqué , & ils me di- 
fcnt que vous êtes forti. Que faites- vous, 
Clitiphon , dans cet endroit le plus reculé 
de votre appartement , de fi laborieux qui 
vous empêche de m 'entendre ? vous enfi- 
lez quelques mémoires , vous collationés 
un regiftre , vous fignez , vous paraphez ; 
je n'avois qu'une chofe à vous demander, 
8c vous n'aviez qu'un mot à me répondre, 
oui ou non ; voulez- vous être rare ? ren- 
dez fervice à ceux qui dépendent de vous, 
vous le ferez davantage par cette conduite, 
que par ne vous pas laifièr voir : O hom- 
me important & chargé d'affaires , qui à 
vôtre tour avez befoin de mes offices ! ve- 
nez dans la folitude de mon cabinet , le 
Philofophc eft acceflïble j je ne vous re- 
mettrai point à un autre jour ; tous me 
couverez fur les Livres de Platon qui trai- 
tent de la fpiritualité de l'ameA' de fa dif- 
tinction d'avec le corps ; ou la plume à la 
main pour calculer les diftances de Saturne 
&c de Jupiter : j'admire Dieu dans fes ou- 
vrages, & je cherche par la connoiflànce . 
la vérité à régler mon efprit & devenir 
meilleur ; entrez, toutes lès portes yous 



oit les Moeurs de ce siê^cle. T4f 
font ouvertes, mon antichambre n'eft pas 
faite pour s'y cnnuïer en m J attendant; 
partez jufqu'à moi fans me faire avertir; 
vous m'apportez quelque chofe de plus 
précieux que l'argent & l'or , fi c'eft une 
occafion de vous obliger; parlez, que vou- 
lez-vous que je fa(Te pour vous ? faut - il 
quitter mes livres, mes études, mon ouvra- 
ge, cette ligne qui efl commencée ? quelle 
interruption beureufe pour moi que celle 
qui vous eft utile ! Le manieur d'argent , 
l'homme d'affaires .eft un Ours qu'on ne 
fauroit apprivoifer , on ne le voit dans fa 
ioge qu'avec peine ; que dis- je , on ne le 
voit point , car d'abord on ne le voit pas 
encore , & bien-tôt on ne le voit plus : 
l'homme de lettres au contraire eft trivial 
comme une borne au coin des places ; il 
eft vu de tous, & à toute heure, & en tous 
états, à table, au lit, nud , habillé , fain ou 
malade ; il ne peut êcre important, & il ne 
le veut point être. 

f N'envions point à une forte de gens 
leurs grandes richefTes ; ils les ont à titre 
onéreux , & qui ne nous accommoderoit 
point : ils ont mis leur repos , leur fanté , 
leur honneur & leur confience pour les 
avoir ; cela eft trop cher, &: il n'y a rien à 
gagner à un tel marché. 

f Les P. T. S. nous font fentir toutes les 
pallions l'une après l'autre : l'on comrnen- 
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ce par le mépris, à caufe de leur obfcurité; 
on les envie enfuire , on les haïe , on les 
craint , on les eftime quelquefois, & on les 
refpecte: l'on vit allez pour finir à leur 
égard par la compaffion. 

^So/ie de la livrée a palïé parunepetire 
recette à une fous fermer & par les con- 
cullïons , la violence & l'abus qu'il a fait 
de les pouvoirs , il s'eft enfin, fur les ruines 
de plulieurs familles, élevé à quelque gra- 
de: devenu noble par une charge , il ne 
lui manquoit que d'être homme de bien : 
une place de Marguiliier a fait ce pro- 
dige. 

f Arfnre cheminoit feule & à pied vers 
le grand Portique de Saint**, entendoic 
de loin le Sermon d'un Carme ou d'un 
Doéteur qu'elle ne voïoit qu'obliquement, 
ôc dont elle perdoit bien des paroles - y fa 
vertu étoit obfcure , & fa dévotion con- 
nue comme fa perfonne : fon mari efl: en- 
tré dans \e huitième denier ; quelle monf- 
trueufe fortune en moins de fix années ! 
Elle n'arrive à l'Eglife que dans un char ; 
on lui porte une lourde queue ; l'Orateur 
s'interrompt pendant qu'elle fe place ; elle 
le voit de front , n'en perd pas une feule 
parole ni le moindre gefte ; il y a une bri- 
gue entre les Prêtres pour la confeflerjtous 
veulent l'abfoudre, & le Curé l'emporte. 

f L'on porte Créfus au Cimetière : 
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toutes fes immcnlcs richefles que le vol ÔC 
la concuflîon lui avoient acquîtes , & 
qu'il a épuifées par le luxe & par la bon- 
ne chère , il ne lui eft pas demeuré de 
quoi le faire enterrer ;il eft mort iniolva- 
ble , fans biens , & ainil privé de tous les 
fecours : l'on n'a vu chezîui ni Julep, ni 
Cordiaux , ni Médecins, ni le moindre 
Docteur qui l'ait aflûré de fon falur. 

f Champagne au fortir d'un long dîner 
qui lui enfle l'eftomac , & dans les dou- 
ces fumées d'un vin d'Avenay oudcSillc- 
ry,(îgne un ordre qu'on lui préiente, qui 
ôteroit le pain àtoute uneProvince fi 1 on 
n'y remédioit ; il eftexcufable, quel moïen 
de comprendre dans la première heure de 
la digeftion qu'on puillè quelque part 
mourir de faim ? 

f Sylvain de fes deniers a acquis de la 
naiflànce & un autre nom ; il eft Seigneur 
de la Paroifle où fes aïeuls païoient la tail- 
le ; il n'auroit pu autrefois entrer Page 
chez Cleobule , & il eft fon gendre. 

f Dorus paiTe en litière par la voie At>- 
pienne , précédé de les affranchis & de les 
efclaves qui détournent le peuple, & font 
faire place ; il ne lui manque que des lic- 
teurs : il entre à Rome avec ce cortège , où 
il femblc triompher de la baflelle & de la 
pauvreté de fon perc Sanga. 

J On ne peut mieux ufer de fa fortune 

G aj 
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que fait Periandre; elle lui donne du rangy, 
du crédit, de l'autorité ; déjà on ne le prie- 
plus d accorder fon amitié , on implore fa; 
protection : il a commencé par dire de 
foi- même , un homme de ma forte ; il paffè 
à-dire , un homme de ma qualité \ il fe don- 
ne pour tel, & il n'y a perfonne de ceux à 
qui il prête de l'argent , ou qu'il reçoit à 
fa table, qui eft délicate, qui veuille s'y 
oppofer : fa demeure eft fuperbe , un dp- 
riqueregne dans cous fes dehors, ce n'eft: 
pas une porte , c'eft un portique , eft-ce la< 
maifon d'un particulier ? eft - ce un Tem- 
ple ? le peuple s'y trompe : il eft le Seigneur 
dominant de tout le quartier ; c'eft lui* 
que Ton envie, & dont on voudroit voir la*. 
chûte ; c'eft lui dont la femme par fon col- 
lier de perles s'eft fait des ennemies de tou- 
tes les Dames du voifinage ; tout fe foû- 
tient dans cet homme , rien encore ne 
dément dans cette grandeur qu'il a acqui- 
fe, dont il ne doit rien , qu'il a païée. Que 
fon pere fi vieux & fi calme n'eft- il mort 
il y a vingt-ans & avant qu'il fe fît dans le j 
monde aucune mention de Periandre l 
comment pourra-t-il foûtenir ces odieufes- 1 
pancartes,* qui déchiffrent les conditions , 
& qui fouvent font rougir la veuve & les 
héritiers ? les fupprimera-t- il aux ïeux de:- 
toute une ville jaloufe, maligne , clair- v*>- 

* Billets d'enterremens,. 
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ïante, & aux dépens de mille gens qui veu- 
lent abfolument aller tenir leur rang à des 
obféques? veut-on d'ailleurs qn'il ralle de 
fon pereua Noble homme\ & peut-être un 
Honorable homme y lui qui eft Aîejjire ? 

f Combien d'hommes reflèmblenc à ces 
arbres déjà forts & avancés que l'on tranf. 
plante dans les jardins , où ils furprennent 
les ïeux de ceux qui les voient placés dans 
de beaux endroits où ils ne les ont point vi* 
croître , 5c qui ne connoiflènt ni leurs 
commencemens * ni leurs progrès. 

î Si certains morts revenoient an mon-r 
de , & s'ils voïoient leurs grands Noms 
portés , & leurs Terres les mieux titrées , 
àvec leurs Châteaux & leurs maifons anti- 
ques pollèdées par des gens dont les pères 
étoient peut-être leurs métaïers ; qu'elle 
opinion pourraient ils avoir de nôtre 
fiéclei 

f Rien ne fait mieux comprendre le 
peu de chofe que Dieu croit donner aux 
hommes , en leur abandonnant les richef- 
fes , l'argent > les grands écablilfemcns & 
les autres biens, que la difpenfation qu'il 
en fait , & le genre d'hommes qui en fonc 
le mieux pourvus. 

f Si vous entrez dans les cuifines , où; 
l'on voit réduit en art ôc en méthode le 
fecret deflater vôtre goût, & de vous faire 
manger au-delà du néceflàire \ fi vous exa^ 
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minez en dérail tous les apprêts des vian- 
des qui doivent compofer le feftin que l'on 
vous piépare : fi vous regardez par quelles 
mains elles paffent , & toutes les formes 
différentes qu'elles prennent avant de de- 
venir un mets exquis , & d'arriver à cette 
propreté & à cette élégance qui charmenx 
vos ïeux^vous font héfiter fur le choix & 
prendre le parti d'eiTaïer de tout ,* fi vous 
voïez tout le repas ailleurs que fur une ta- 
ble bien fervie , quelles-faletés , quel dé- 
goût ! Si vous allez derrière un Théâtre , 
& fi vous nombrez les poids , les roues , 
les cordages qui font les vols & les machi- 
nes ,* fi vousconfidérez combien de gens 
entrent dans l'exécution de ces mouve- 
mens , quelle force de bras % & quelle ex- 
tenfion de nerfs ils en^ploïent , vous di- 
rez : font ce là les principes & les reiforts 
de cefpe&acle fi beau , fi naturel, qui pa- 
roît animé & agir de foi- même: vous vous 
récrierez , quels efforts , quelle violence» 
de même n'approfondiffez pas la fortune 
des Parti fans. 

f Ce garçon fi frais , fi fleuri, & d'une 
jfi belle (anté , eft Seigneur d'une Abba'ie, 
& de dix autres Bénéfices ; tous cnfemble 
lui rapportent fix vint mille livres de re- 
venu , dont il n'eft paie qu'en médailles 
d'or. Il y a ailleurs fix vingt familles indi- 
gentes* qui né fe chauffent point pendant 
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l'hiver 5 qui n'ont point d'habits pour fc 
couvrir , ôc qui Couvent manquent de 
pain ; leur pauvreté eft extrême ôc honteu- 
ie: quel partage ! fct cela ne prouve- t'il 
pas clairement un avenir ? 

f Cbryftppe homme nouveau ,& le pre- 
mier noble de fa race , afpiroit il y a tren- 
te années à fe voir un jour deux mille li- 
vres de renre pour tout bien , c'étoit là !c 
comble de fes fouhaits & fa plus haute 
ambition > il l'a dit ain/î , & on s'en fou- 
vient : il arrive je ne fai par quels chemins 
jufques à donner en revenu à l'une de fes 
filles pour fa dot , ce qu'il defiroit lui-me- 
me d'avoir en fonds pour toute fortune 
pendant fa vie : une pareille fomme eft 
comptée dans fes coffres pour chacun de 
fes autres enfans qu'il doit pourvoir , ôc 
il a un grand nombre d'enfans: ce n'eft 
qu'en avancement d'hoirie j il y a d'autres 
biens à efpércr après fa mort : il vit enco- 
re , quoiqu'aflèz avancé en âge, ôc il ufe 
le refte de fes jours à travailler pour s'en- % 
richir. 

f Laiflez faire Ergajle , & il exigera un 
droit de tous ceux qui boivent de l'e<?u de 
la rivière, ou qui marchent fur la terre fer- ; 
me : il fait convertir en or jufques aux 
rofeaux, aux joncs, & à l'ortie : il écoute 1 
tous les avis , ôc propofe tous ceux qu'il a 
«coûtés. Le Prince ne donne aux autres 
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qu'aux dépens d'Ergafte, & ne leur fait de:* 
grâces , que celles qui Jui étoient dues r 
c'efl une faim infatiable d'avoir & de pof- 
feder : il trafiquèrent des arts de des fien- 
ces , & mettroit en parti jufques à l'har- 
monie : il faudroit , s'il en étoit cru , que 
le peuple , pour avoir le plaifir de le voir 
riche , de lui voir une meute & une écu- 
rie, pût perdre le fou venir de la mufique 
à' Orphée > & fe contenter de la fienne. 

f Ne traitez pas avec Criton , il n'eftî 
touché que de fesfeuls avantages: le piégea 
eft tout drefle à ceux à qui fa chage , (a*, 
terre, ou ce qu'il poflide , feront envie :: 
il vous impofera des conditions extrava- 
gantes ; il n'y a nul ménagement & nulle: 
compofîtion à attendre d'un homme Cv 
plein de fes intérêts- & fi ennemi des» 
vôtres ; il lui faut une duppe.. 

f Brontin, dit le peuple , fait des retrai- 
tes, & s'enferme huit jours avec des Saints; , 
ils ont leurs méditations^ il a les fiennes. . 

f Le peuple fou vent a- le plaifir de la tra- 
gédie; il voit périr fur le théâtre du mon- 
de les perfonnages les plus odieu2T,quiont 
fait le plus de mal dans diverfes feincs, ôC 
qu'il a le plus haïs. 

f Si l'on partage la vie des 1\ T. S, en? 
deux portions égales ; la première vive ôC 
agiflànte, & toute occupée à vouloir affli-. 
ger le peuple -, & la. féconde Yoifine dc l* 
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friort,à fe déceler Se à fe ruiner les uns les 
àutres. 

• f Cet homme qui a fait la fortune de 
plulieurs , qui a fait la vôtre , n'a pu fou- 
icnir la fienne, ni aflurer avant fa mort cel- 
le de fa femme & de fes enfa-ns : ik vivent 
cachés & malheureux : quelque bien inf- 
truit que vous foïez de la mifere de leur 
condition, vous ne penfez pas à l'adoucir, 
vous ne le pouvez pas en effet, vous tenez 
table, vous bâtiflez ; mais vous confeevez^ 
far reconnoi/fance le portrait de vôtre 
bienfa&eur , qui a pafle à la vérité dit 
cabinet à l'antichambre ; quels égards i il 

I pouvoir aller au garde-meuble. 

f II y a une dureté de compléxiorr - y il y 
in aune autre de condition & d'état : l'on 
«ire de celle-ci comme de la première de' 
quoi s'endurcir fur la mifere des autres ,» 
dirai- je même , de quoi ne pas plaindre? 

! fes malheurs de fa famille ; un bon Finan- 

cier ne pleure ni fes amis , m fa fcmme,nr 
fès enfans. 

f Fuïez , retirez vous; vous n'êtes pas» 
afTezloin : je fuis , dites-Vous,fous l'autre- 
iropique - y paflèz fous le pôle, & dans frai 

^ tre hémifphère : montez aux étoiles fi vous» 
le pouvez : m'y voilà: fort bien, vous êtes» 
en sûreté : je découvre fur la rerre un* 
homme avide , infatiable, inexorable, qui* 
veut aux dépens de tout ce qui fe trouvera 
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fur fon chemin & à fa rencontre, & quoi- 
qu'il en puiflè coûrer aux autres, pourvoie 
à lui feul y groiïîr fa fortune , & regorger 
, de bien. 

f Faire fortune eft une fi belle phrafe , 
& qui dit une fi bonne chofe , qu'elle eft 
d'un ufage univerfel : on la reconnoît dans 
toutes les langues; elle plaît aux Etrangers, 
& aux Barbares 5 elle règne à la Cour & à 
la Ville - y elle a percé les Cloîtres & franchi 
les murs des Abbaïes de l'un & de l'autre 
fexe ; il n'y a point de lieux facrés où elle 
n'ait pénétré , point de défert ni de folitu- 
de où elle foit inconnue. 

J A force de faire de nouveaux con- 
trats y ou de fentir fon argent groiïîr dans 
fes coffres , on fe croit enfin une bonne 
tête , & prefque capable de gouverner. 

f 11 faur une forte d'efprit pour faire 
fortune , & fur tout une grande fortune 1 
ce n'eft ni le bon,ni le bel efprit,ni le grand, 
ni le fublime, ni le fort , ni te délicat y je 
ne fai précifément lequel c'eft , & j'attens 
que quelqu'un veuille m'en inftruire. 

Il faut moins d'efprit que d'habitude 
©u d'expérience pour faire fa fortune : l'on 
y fonge trop tard, & quand enfin l'on s en 
avife , l'on commence par des fautes que 
l'on n'a pas toujours le loifir de réparer : 
de-là vient peut-être que les fortunes font 
£ rares. 
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Un homme d'un petit génie peut vouloir 
s'avancer : il néglige tout , il ne penfe du 
matin au foir , il ne rêve la nuit qu'à une 
feule chofe, qui eft de s'avancer : il a com- 
mencé de bonne heure, & dès fon adolef- 
cence àfe mettre dans les voies de la for- 
tune : s'il trouve une barrière de front qui 
ferme fon partage , il biaife naturellement, 
& va à droit ou à gauche , félon qu'il y 
voit de jour,& d'apparence y & fi de nou- 
veaux obftacles l'arrêtent, il rentre dans le 
fentier qu'il avoit quitté ; il eft déterminé 
par la nature des difficultés , tantôt à les 
furmonter, tantôt à les éviter, ou à pren- 
dre d'autres ipefures ; fon intérêt, l'ufage, 
les conjon&ures le dirigent. Faut-il défi 
grands talens , & une fi bonne tête à un 
voïageur pour fuivre d'abord le grand che- 
min, & s'il eft plein & erhbarrafïe, prendre 
^ terre & aller à travers champs, puis re* 
gagner fa première route , la continuer , 
arriver à fon terme ? Faur-il tant d'efprit 
pour aller à fes fins ? Eft-ce donc un pro- 
dige , qu'un fot riche & accrédité ? 

Il y a même des ftupides , & j'ofe dire 
des imbccilles qui fe placent en de beaux 
poftes , ôc qui lavent mourir dans l'opu- 
lence, (ans qu'on les doive fbupçonner en 
nulle manière d'y avoir contribué de leur 
travail ou de la moindre induftrie .* quel- 
qu'un les a conduits à la fouxee à'm fleuve* 
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ou bien le hazard fcul les y a fait îencorr-- 
frer : on leur a die : voulez-vous de l'eau £ 
jpuifez ; & ils ont puifé. 

f Quand on eft jeune , fouvent on elfc 
pauvre , ou l'on n J a pas encore fait d'ac- 
quifition , ou les fucceflions ne font pas» 
échues : l'on devient riche & vieux en mê- 
me tems ; tant il eft rare que les hommes- 
puiflènt réunir tous leurs avantages ; & Ci 
) cela arrive à quelques-uns , il n'y a pas de 

quoi leur porter envie ; ils ont afles à per* 
dre par la mort y pour mériter d'être' 
plaints. 

- f il faut avoir trente 1 ans pour fonger* 
à fa fortune ; elle n'eft pas faite à cinquan-* ' 
ïe , l'on bâtit dans fa vieilleffe , & l'on» 
' meurt quand on en eft aux peintres & au* 

vitriers. 

; f Quel eft le fruit d'une grande fortui- 
ne x ft ce n'eft de jouir de la vanité , dqi 
tinduftrie , du travail , & de là dépenfe 
de ceux qui font venus avant nous , & de' 
travailler nous-mêmes ,de planter,de bâtir,, 
d'acquérir pour la poftérité ? 

> : f» L'on ouvre & l'on étale tous les ma** 

tins pour tromper fon monde , & l'on fer- 

1 me le foir après avoir trompé tout le jour» *i 

. f Le Marchand fait des montres pour 
donner de fà marchandife ce qu'il y a de j 
pire : il a le catis & les faux jourSjafin d'en 
gâcher le* défauts & qu'elle gargiflè bon* 

! 
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ne :il la forfait, pour la vendre plus cher 
qu'elle ne vaut : il a des marques fauffè$> 
ôc miftérieufes , afin qu'on croie n'en don- 
ner que fon prix ; un mauvais aunage r 
pour en livrer le moins qu'il fe peut ; &C 
il a un trébucher , afin que celui à qui 
il l'a livrée , la lui paï& en or qui (bit dû 
poids. 

f Dans toutes les conditions, le pauvre 
eft bien proche de l'homme de bien , 8c 
l?opulenrn'eft guéres éloigné de la fripon» 
neric : le favoir faire & l'habileté ne me* 
nent pas jufques aux énormes richeflès. 

L'on peut s'enrichir dans quelque arr;. 
ou dans quelque commerce que ce (bit f , 
par l'oftentation d'une certaine probité. 

f De tous lés moïens de faire fa fortu* 
ne, le plus court & le meilleur eftde mettre* 
les gens à voir clairement leurs intérêts & 
vous faire du bien* 

f Les hommes prefles par les befbins* 
de la vie , & quelquefois parle defir du» 
gain ou de la gloire** cultivent des talent 
profanes , ou s'engagent dans des profef- 
lïons équivoques , & dont ils fe cachent: 
long- tems à eux-mêmes le péril & les- 
coniequences ; ils les quittent enfuite par 
une dévotion diferete. qui ne leur vient* 
jamais qu'après qu'ils ont fait leur récolte,, 
& qu'ils jouïfleiK d'une fortune biep; 
établie*. 
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f il y a des miferes fur la terre qui fal- 
sifient le cœur j il manque à quelques-uns 
jufqu'aux alimens , ils redoutent l'hiver > 
ils appréhendent de vivre. L J on mange 
ailleurs des fruits précoces - y l'on force la 
terre & les faifons pour fournir à fa déli- 
catefTe.* de fi m pies .Bourgeois , feulemens 
à caufe qu'ils étoient riches , ont eu l'au- 
dace d'avaler en un feul morceau la nour- 
riture de cent familles : tienne qui voudra 
contre de fi grandes extrémicés ; je ne veux 
être, fi je le puis, ni malheureux, ni heu- 
reux -, je me jette, & me réfugie dans la mé-. 
tiiocricé. 

u : f On fait que les pauvres font chagrins 
de ce que tout leur manque , & que per- 
fonne ne les foulage ; mais s'il eft vrai que 
les riches foient colères, c'eft de ce que la 
moindre chofepuifTe leur manquer ,ou que 
quelqu'un veuille leur réfifter. 
: 5 Celui-là eft riche,qui reçoit plusqu'il 
ne cçnfume , celui-là eft pauvre, dont la 
dépenfe excède la t^mç^ 

Tel avec deux minions de rente peuc 
erre pauvre chaque année de cinq cens 
mille livres. 

Il n'y a rien qui fe foûtienne plus long- 
temps qu'une médiocre fortune ; il n'y a 
rien dont oh voie mieux la fin que d'une 
grande fortune. 1 

L'occafion prochaine de la pauvreté , 
c'eft de grandes riche/Tes, 
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S'il eft vrai que l'on foie riche de tout 
ce donc on n'a pas befoin, un homme fort 
riche , c'eft un homme qui eft fage. 

S'il eft vrai que l'on foit pauvre par tou- 
tes les chofes que l'on defire , l'ambitieux 
& l'avare languiflenc dans une extrême 
pauvreté. 

f Les partions tyrannifent l'homme, & 
l'ambition fufpend en lui les autres paf- 
fions , & lui donne pour un tems les ap- 
parences de toutes les vertus .• ce Typhon 
qui a tous les vices , je l'ai cru fobre , 
charte , libéral, humble, & même dévot : 
je le croirois encore , s'il n'eût enfin fait 
fa fortune. 

f L'on ne fe rend point fur le defir de 
pollèder& de saggrandirrla bile gagne,6\: 
la mort approche, qu'avec un viiage flétri, 
& des jambes déjà foibles l'on dit : ma 
fortune , mon établijfement. 

f 11 n'y aau monde que deux manières 
de s'élever , ou par fa propre induftrîe, ou 
par l'imbécillité des autres. 

f Les traits découvrent la compléxion 
tk les mœurs ; mais la mine défigne les 
biens de fortune ; le plus ou le moins de 
mille livres de rente fe trouve écrit fur les 
vifages. 

^Chypinte homme opulent & imperti- 
nent ne veut pas être vu avec Eugène qui 
eft homme de mérite^mais pauvre : il clou 
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*oit en erre deshonoré. Eugène eft poiïf 
-Chr) Tance dans les mêmes difpoiitkms j ib 
ne courent pas rifques de fe heurter. 
* f Quand je vois de certaines gens qui 
me ptévenoient autrefois par leurs civili- 
tés , attendre au contraire que je les faluë, 
& en être avec moi fur le plus ou fur le 
moins , je dis en moi-même , fort bien t 
j'en fuis ravi , tant mieux pour eux : vous 
verrez que cer homme-ci eft mieux logé * 
inieux meublé, & mieux nourri qu'à l'or- 
dinaire j qu'il fera entré depuis quelques 
mois dans quelque affaire , où il aura déjà 
fait un gain raifonnable : Dieu veuille 
qu'il en vienne dans peu de tems jufqu'à 
me méprifer. 

- f Si les penfées , les livres & leurs au- 
teurs dépendoient des riches & de ceux qui 
ont fait une belle fortune, qu'elle proferi- 
ption !il n'y auroit plus de rappel : quel 
ton, quel afcertdant ne prennent ils pas fur 
les Savans \ quelle majefté n'obfervent- ils 
pas à l'égard de ces hommes chétifs , que 
leur mérite n'a ni placés , ni enrichis , & 
qui en font encore à penfer & à écrire ju- 
dicieufement ! il faut l'avouer , le préfenc 
eft pour les riches , & l'avenir pour les ver- 
tueux & les habiles. Ho m e r e eft en- 
core , & fera toujours : les Receveurs de- 
droits, les Publicains ne font plus - y ont-ils 
£té } Leur parrie , leurs noms font- ils eon- 
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nus ? y a- 1- il eu dans la Grèce des Parti- 
fans ? que font devenus ces importans per- 
Tonnages qui méprifoient Homère, qui ne' 
fongeoient dans la place qu'à l'éviter , qui 
ne lui rendoient pas le falut , ou qui le 
faliioient par Ton nom \ qui ne daignoient 
pas L'aflbcicr à leur tablc,qui le regardoienc 
comme un homme qui n'étoit pas riche, 
& qui faifoit un livre ? que deviendront 
les Fauconnets ? irontils auffi loin dans la 
poftérité 5 que Descartes né François y 
& mort en Suéde ? 

f Du même fond d'orgueil dont l'on 
s'élève fièrement au-delTus de fes infé- 
rieurs , l'on rampe vilement devant ceux: 
qui font au-delfus de foi : c'eft le propre 
de ce vice , qui n'eit fondé ni fur le mérite 
perfonnel , ni fur la vertu ; mais fur les ri* 
■eheilès , les portes , le crédit , & fur d« 
vaines fiences , de nous porter également 

5 méprifer ceux qui ont moins que nous dé- 
mette efpéce de biens, & à eftimer trop- 
ceux qui en ont une mefute qui excède la* 

nôtre. . 
f II y a des ames fales, paînies de boue 

6 d'ordure , éprifes du gain & de l'inté- 
rêt , comme les belles ames le font de la: 
gloire & de la vertu ; capables d'une feule 
volupté > qui eft celle d'acquérir ou de ne- 
point perdre; curieufes & avides du denier 
dix * uniquement occupées de leurs delà* 
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teurs , toujours inquiètes fur le rabais, ou 
fur le décri des monnoïes , enfoncées , & 
comme abîmées dans les contrats, les titres 
& les parchemins. De telles gens ne fonc 
ni parens, ni amis, ni citoïens , ni Chré- 
tiens, ni peut- être des hommes ; ils ont de 
• l'argent. ; 

f Commençons par excepter ces ame$ 
nobles Ôc courageufes , s'il enrefte encore 
fur la terre, fccourab!es,ingénieufes à fai- 
re du bien ; que nuls befoins, nulle difpro- 
y portion , nuls artifices ne peuvent féparer 
de ceux qu'ils fefont une fois choifis pour 
amis -, ôc après cette précaution , difons 
hardiment une chofe trifte &c douloureu- 
fe à s'imaginer 9 il n'y a perfonneau monde 
fi bien liée avec nous de focieté& de bien- 
veillance, qui nous aime , qui nous goûte, 
qui nous fait mille offres de fervices , ôc 
<jui nous fert quelquefois , qui n'ait en foi, 
par l'attachement à fon intérêt, des di/po- 
jfitions très-proches à rompre avec nous, & 
à devenir nôtre ennemi. 

f Pendant qu'Oronte augmente avec 
fes années , fon fond & fes revenus , une 
fille naît dans quelque famille , s'élève, 
croît , s'embellit, ôc entre dans fa feiziéme 
année: il fe fait prier à cinquante ans pour 
l'époufer , jeune, belle, fpirituelle : cet 
homme fans naiiTance, fans cfprit, ôc fans 
le moindre mérite eft préféré à tous fes 

• - 

rivaux. 
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f Le mariage qui devroic être à l'hom- 
me une fourec de tous les biens , lui eft 
fouvenr par la difpofitionde fa fortune un 
lourd fardeau fous lequel il fuccombe.- 
c'efl: alors qu'une femme & des enfans font 
une violente tentation à la fraude , au 
menfonge,&: aux gains illicites : il le trou- 
ve entre la friponnerie & l'indigence, étran- 
ge (kuation ! 

Epoufer une veuve en bon François 
fignifie faire la fortune : il n'opère pas tou- 
jours ce qu'il lignifie. 

J Celui qui n'a de partage avec fes frè- 
res que pour vivre à l'aife bon Praticien , 
veut être Officier 5 le fimple Officier le fait 
Magiftrat , & le Magiftrat veut préfider : 
& ainfi de toutes les conditions , où les 
hommes languiffent ferrés & indigens , 
après avoir tenté au-delà de leur fortune, 
& forcé , pour ainfi dire, leur deftinéej 
incapables tout à la fois de ne pas vouloir 
être riches, ôc de demeurer riches. 

" f Dîne bien , Clé arque , foupe le foir % 
mets du bois au feu , acheté un manteau, 
tapiiïè ta chambre ; tu n'aimes point ton 
héritier , tu ne le connois point , tu n'en 
as point. 

f Jeune on conferve pour fa vieilleflè.» 
vieux on épargne pour la mort. L'héritier 
prodigue païe de faperbes funérailles , & 
devore le refte. 
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f L'avare dépenfe plus mort en un fêul 
jour, qu'il ne faifoit vivant en dix années* 
Se fon héritier plus. en dix mois , qu'il n'a 
lu faire lui-même en route (a vie. 

f Ce que Ton prodigue, on l'ôte à fon 
héritier ; ce que l'on épargne fordidement, 
on fe l'ôte à foi-même. Le milieu eft jufti- 
ce pour foi & & pour les autres. 

f Les enfans peut-être feroient plu* 
chers à leurs pères , & réciproquement 
leurs pères à leurs enfans , fans le titre 
d'héritiers. 

f Trifte çondition de l'homme , Se qui 
dégoûte delà vie ! il faut iuer,veiller, flé- 
chir , dépendre pour avoir un peu de for- 
tune , ou la devoir à l'agonie de nos pro- 
ches : celui qui s'empêche de fouhaiter 
que fon pere y pafle bien-tôt , eft homme 
de bien. 

f Le caradère de celui qui veut hériter 
de quelqu'un, rentre dans celui du corn- 
plaifant : nous ne fommes point mieux 
flatés , mieux obéïs , plus fuivis, plus en- 
tourés , plus cultivés , plus ménagés, plus . 
careflés de perfonne pendant nôtre vie , 
que de celui qui croit gagner à nôtre mort, 
Se qui defire qu'elle arrive. 

f Tous les hommes par les poftes diffé- 
rons , par les titres & par les fucceflîons,fe . 
«gardent comme héritiers les uns des au- 
tres , & cultivent par cet intérêt pendant ; 
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tout le cours de leur vie un deiir fecret 6c 
enveloppé de la more d'autrui : le plus 
heureux dans chaque condition , eft celui 
qui a plus de chofes à perdre par fa mort, 
ët à laifler à fon fucceflèur. 

f L'on dit du jeu qu'il égale les con- 
ditions ; mais elles fe trouvent quelque- 
fois fi étrangement difproportionnées,& il 
y a entre telle & telle condition un abîme 
d'intervalle fi immenfe & fi profond, que 
" les ïeux fouffrent de voir de telles extré- 
mités fe rapprocher? c'eft comme une mu- 
fique qui détonne ; ce font comme des 
couleurs mal afforties ; comme des paroles 
qui jurent & qui offenfent l'oreile ; com- 
me de ces bruits ou de ces fons qui font 
frémir ; c'eft en un mot un renverfement 
de toutes les bienféances. Si l'on m'oppo- 
feque c'eft la pratique de tout l'Occident, 
je répons que c'eft peut être auftî l'une 
de ces chofes qui nous rendent ^arbarcs à 
l'autre partie du monde, & que les Orien- 
taux qui viennent jufqu'à nous,remportenc 
fur leurs tablettes ; je ne doute pas même 
que cet excès de familiarité ne les rébute 
davantage que nous ne fommes bleflës de 
leur Zombaye *, &de leur autres profter- 
nations. 

f Une tenue d'Etats , ou les Chambres 
dfTemblées pour une affaire très - capitale , 
* V* Les Relations du Roïaurae de Siam, 
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n'offrent point aux ïeux rien de fi grave 
& de fi férieux , qu'une table de gens qui 
jouent un grand jeu ; une trifte févérité 
règne fur leurs vifages; implacables l'un 
pour l'autre & irréconciliables ennemis 
pendant que la féancedure , ils ne recon- 
noiflent plus ni liaifons , ni alliance , ni 
naiflànce , ni diftin&ion : le hazardfeul, 
aveugle & farouche divinité , préfide au 
cercle & y décide fouverainement ; ils 
l'honorent tous par un filence profond, & 
par une attention dont ils font par tour 
ailleurs fort incapables : toutes les pallions 
comme fufpenduës cèdent à une feule ;le 
Courcifan alors n'ert ni doux , ni flateur, 
ni complaifant , ni même dévot. 

f L'on ne reconnoît plus en ceux que 
le jeu & le gain ont illuftrés la moindre 
trace de leur première condition : ils per- 
dent de vue leurs égaux & atteignent les 
plus gtands Seigneurs, lleft vrai que la for- 
tune du dé ou du lanfquenet les remet fou- 
vent où elle les a pris. 

f Je ne m'étonne pas qu'il y ait des bre- 
lans publics, comme autant de pièges ten- 
dus à l'avarice des hommes , comme des 
gouffres, où l'argent des particuliers tom- 
be Se fe précipice fans retour, comme d'af- 
fteux écueils, où les joueurs viennent fe 
brifer& fe perdre ; qu'il parte de ces lieux 
fies éraifTaiies , pour fàvoir à heure mar- 
quée , 
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•qu?e qui eft defcendu à terre avec un ar- 
gent frais d'une nouvelle prife,qui a gagné 
un procès d'où on lui a compté une gioilè 
fomme , qui a reçu un don a qui a fait au 
jeu un gain confidérablc ; quel fils de fa- 
mille vient de recueillir line riche fuccef- 
jfion, ou quel commis imprudent veut ha- 
sarder fur une carrelés deniers de (a qtfaif- 
le. Ceft un fale 8c indigne métier , il eft 
vrai , que de tromper , mais c'eft un mé- 
tier qui eft ancien , connu , pratiqué de 
tout tems par ce genre d'hommes , que 
Rappelle des brelandiers. L'enfeigne èft à 
leur porte „ on y liroit prefque : Ici l'on 
trompe de bsn?:e foi : car fe voudroient- il? 
donner pour irréprochables ? Qui ne fait 
pas qu'entrer & perdre dans ces maifons, 
clt une même chofeî Qu'ils trouvent donc 
fous leur main autant de duppes qu'il en 
faut pour leur fubiiitance, c'eft ce qui me 
pafîe. 

$ Mille gens fe ruinent au jeu , & vous 
difent froideraenc qu'ils ne fauroient fe 
paflèr de joiter: quelle exeufe ! y a-t'il une 
paiîion , quelque violente, ou homeufe 
quelle fuît, qui ne pût tenir ce même lan- 
gage? feroit-on reçu à" dire qu'on ne peut 
le pafler de voler, d'alTalfiner , de fe pré- 
cipiter ? Un jeu effloïable, continuel, fans 
retenue , fans bornes > où l'on n'a en vue 
<jue la ruine totale de fon adverfairc > oit 
Tom. I. H 
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l'on cft tranfporré du deiîr du gain , dé- 
lefperé fur la pcrte,confumé par l'avarice, 
ou l'on expofe fur une carte,ou à la fortune 
du de (3 tienne propre, celle de fa femme, 
cv de fes enfans : efl>ce une choie qui foie 
permife, ou donc l'on doive fè palîèr ? ne 
faut-il pas quelquefois fe faire une plus 
grande violence , lor(que pouflë par le jeu 
jufques à une déroute univerfellc , il faut 
même que l'on fe pnfiè d'habits & de nour- 
riture , & de les fournir à fa famille ? 

Je ne permets à perfonne d'être fripon; 
mais je permets à un fripon de joiier un' 
grand jeu : je le défais a un honnête hom- 
me. C'en; une trop grande puérilité que de 
s'expofer à une grande perte. 

Ç il n'y a qu'une affliction qui dure, qui 
eft celle qui vient de la perte des biens : le 
tètns qui adoucit routes les autres , aigrie 
celle ci. Nousfenrons à tous momens pen- 
dant le cours de nôcre vie , où le bien que 
nous avons perdu nous manque. 

Ç II fait bon avec celui qui ne fe fert 
pas de fon bien à marier fes filles , à païer 
fes dettes, ou à faire des contfats, pourvu 
que l'on ne foit ni fes enfans,nifa Femme.' 

^ Ni les troubles, Zéno'vie, qui agitenc 
vôcre empire, ni la guerre-que vous foùte- 
nez virilement contre une nation puillante 
depuis la mort du Roi vôtre époux , ne 
diminuent rien de vôtre magnificence ; 
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vous avez préféré à toute autre contrée les 
rives de 1' Eu p h rate pour y élever un fuper- 
be édifice : Pair y eft fain & tempéré ; U 
lîtuation en eft riante; un bois facré l'om- 
brage du côté du couchant ,Jes Dieux de 
Syrie qui habitent quelquefois la terre n'y 
euroiem pu choifir une plus belle demeu- 
rera campagne autour,eft couverre d'hom- 
mes qui taillent & qui coupent , qui vont 
& qui viennent, qui roulent ou qui cha- 
rient les bois du Liban , l'airin & le por- 
phyre; les grues ôc les machines gcmilïcnc 
dans l'air, & font cfpérer à ceux qui voïa- 
gent vers l'Arabie, de revoir à leur retour 
en leurs foïers , ce Palais achevé, de dans 
•cette fplendeur où vous dehrez de le por- 
ter , avant de l'habiter vous & les Princes 
vos enfans. N'y épargnez rien, grande 
Reine : emploïez-y l'or, Se tour l'art des 
plus exceliensonvriers : que les Phidias & 
les Zeuxis de votre llécle déploient coure 
leur lîcnce fur vos plat-fonds & fur vos 
lambris: tracez- y de vafïes & de délicieux 
jardins, dont l'enchantement loir tel qu'ils 
ne paronTent pas faits de la main des hom- 
mes:épuifez vos threfors & vôtre induftrie 
fat cet ouvrage incomparable ; & après 
que vous y aurez mis, Zénobie, !a denrerc 
main , quelqu'un de ces parties qui habi- 
tent les fables voifins de Palmyre, devenu 
tiche par les péages de vos rivières , ache- 
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tera hn jour à deniers comptans cetce Ro- 
ïale maifon pour l'embellir , & la rendre 
plus digne de lui , & de fa fortune. 

f Ce Palais, ces meubles, ces jardins, ces 
belles eaux vous enchantent , & vous fonc 
récrier d'une première vue fur une maifon 
fi déiieieufe , <Sc fur l'extrême bonheur du 
maître qui la polfede : il n'eft plus, il n'en 
a pas joui fi agréablement ni fi tranquille- 
menc que vous : il n'y a jamais eu un joue 
ferein, ni unenuit rranqu'ille : il s'eft noïé 
de dettes pour la porter à ce degré de 
beauté où elle vous ravit: fes créanciers 
ifjpi ont chafie : il a tourné la tète, il l'a 
regardée de loin une dernière fois , & il 
ell mort de faififiement. 

Ç L'on ne fauroit s'empêcher de voir 
dans certaines familles ce qu'on appelle 
les caprices du hazard , ou les jeux de la 
fortune : il y a cent ans qu'on ne parloic 
point de ces familles , qu'elles n'étoient 
point : le Ciel tout d'un coup s'ouvre en 
leur faveur : les biens , les honneurs , les 
dignités fondent fur elles à pluficurs repri- 
fes : elles nagent dans la profpérité : Eu- 
wotpe> l'un de cès hommes qui n'ont point, 
de grands-peres , a eu un pere du moins 
qui s'etoit élevq fi haut, que tout ce qu'il a 
pu fouhaiter pendant le cours d'une Ion-, 
gue vie , ç'a été de l'atteindre, & il l'a at- 
. teint. Etoic-ce dans ces deux perfonnagei. 
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éminence d'efpi it,profonde capacitéjécoic- 
ce les conjonctures } La fortune enfin ne 
leur rie plus , elle fe joue ailleurs, 6c traite 
leur poftérité comme leurs ancêtres. 

f Lacaufela plus immédiate de la rui- 
ne 6c de la déroute des per Cannes des deux 
conditions , de la Robe 6c de l'Epéc , eft 
que l'état feul , 6c non le bien , régie la 
dépenie. 

f Si vous n'avez rien oublié pour votre 
fortune, quel travail ! Si vous avez négli- 
gé la moindre chofe , quel repentir! 

y Giton a le teint frais, le vifage plein, 
6c les joues pendantes, l'oeil fixe 6\: allure, 
les épaules larges ,1'eftomac haut,la démar- 
che ferme 6c délibérée : il pat le avec con- 
fiance, il fait répéter celui qui l'entretient, 
& il ne goûte que médiocrement tout ce 
qu'il lui die : il déploïe un ample mouchoir 
& fc mouche avec grand bruit : il crache 
fort loin, 6c il éternuë fort haut ; il dort le 
jour, il dort la nuit , 6c profondément , il 
ronfle en compagnie. Il occupe à table & a 
la promenade plus de place qu'un autre ; 
il tient le milieu en fe promenant avec fes 
égaux; il s'arrête, & l'on s'arrête -, il conti- 
nue de marcher, 6c l'on marche ; tous fe 
règlent fur lui : il interrompt , il redrefli 
ceux qui ont la parole : on ne l'interrompe 
pas , on l'écoute aufTi long tems qu'il 
veut parler , on eft de fon avis , on croie 
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les nouvelles qu'il débite. S'il s'ailied vou# 
le voïez s'enfoncer dans un fauteuil, croi- 
fer les jambes Tune fur l'autre, froncer le 
-fourcil , a bailler (on chapeau fur fes ïeux 
pour ne voir perfpnne , ou le relever en- 
fuite, & découvrir fon front par fierté, &. 
par audace. Il eft enjoué, grand rieur, im- 
patient, préiomptueux , colère , libertin * 
politique , miftérieux fur les affaires du 
rems ; il fe croit des talens & de l'efprit 
il eft riche. 

Pheàoti a les ïeux creuxje teint échauf- 
fé, le corps fec & le vifage maigre : il dore 
peu, & d'un foromeil fort léger : il eft abf~ 
trait , rêveur , & il a avec de l'efprir, l'air 
d'un ftupide : il oublie de dire ce qu'il 
fait , ou de parler d'évênemehs qui lui 
fonteonnnus ; &: s'il le fait quelquefois, ik 
s'en tire mabil croit penfer à ceux à qui il 
perle : il conte brièvement , mais froide* 
ment: il ne fe fait pas écouter; il ne fait 
point rite .• il applaudit, il fou rit a ce que 
les autres lui difent > il eft de leur avis , il 
court , il vole pour leur rendre de petits 
fervices : il eft complaifant , flaceur , em- 
preflé': il eft miftéricux fur fes affaires, 
quelquefois menteur : il eft fuperftitieux , 
fcrupuleux: timide: il marche doucement 
-Se légèrement; il femble craindre de- fouler 
la rerre : il marche les ïeux bailles, 3c il 
n'ofe les lever fur ceux qui pallèut : il n'eli 
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jamais du nombre de ceux qui forment un 
cercle pour diîcourir: il fe met derrière ce- 
lui qui parle, recueille furtivement ce qui 
fe die , cà: il fc retire fi on le regarde : il 
n'occupe point de lieu, il ne tient point de 
place : il va les épaules ferrées, le chapeau 
abaiifé fur les ïeux pour n être point vu : 
il fe replie, & fe renferme dans fon man- 
teau : il n'y a point de rues ni de galleries 
fi embarr allées &c fi remplies de monde , 
où il ne trouve moïen de paifer fans effort, 
ôc de fe couler fans être apperçu. Si on le 
prie de s'afleoir , il fe met à peine fur le 
bord d'un liège ; il parle bas dans la con- 
verfation , ik il articule mal : libre néan- 
moins fur les affaires publiques , chagrin 
contre le fiécle , médiocrement prévenu 
des Miniftres & du miniftère. Il n'ouvre 
la bouche que pour répondre ; il touffe , 
il fe mouche (ous fon chapeau : il crache 
prefque fur foi , & il attend qu'il foie feul 
pour étcrnuër ; ou fi cela lui arrive 5 ccil 
à l'infçude la compagnie ; il n'en coûte à 
perfonne ni falut , ni compliment : il cil 
pauvre. 
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® îs£ : 3§t 3§£ 3§£ 3§fc : © âfe 3s£ îi£ : 

I 

De la Villi. 

L'On fe donne à Paris, fans fe parler, 
comme un rendez-vous public , mais 
fore exa<5k, tous les foirs, au Cours ou aux 
Tuilleries, pour fe regarder au vifage,& fe 
defapprouver les uns les antres. 

L'on ne peut fe pafler de ce même mon- 
de que l'on n'aime point , & dont Ton fe 
moque. 

L'on s'attend au paflage réciproque- 
ment dans une promenade pubHque, Pou 
y palTe en revue l'un devant l'autre : carof- 
fes, chevaux , livrées , armoiries, rien n'é- 
chape aux ïeux , tout eft curieufement ou* 
malignement obfervé > & félon le plus ou- 
ïe moins de l'équipage , ou Ton refpeéte* 
les perfonnes, où on les dédaigne. " ! 

f Tout le monde connoît cette longue 
levée, qui borne & qui refTèrre le lit de la 
Seine , du côté où elle entre à Paris avec 
la Marne qu'elle vient de recevoir : les. 
hommes s'y baignent au pied pendant les 
chaleurs de la canicule , on les voit de 
fort près fe jetter dans l'eau, on les en voie 
fortir p c'eft un amufement : quand cette 
faifon n'eft pas venue , les femmes de la 
ville ne s'y promeiïent pas encore; & quand 
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clic cil paflce, elles ne s'y promènent plus. - 

f Dans ces lieux d'un concours général, 
où les femmes fe raffemblcnc pour mon-- 
trer une belle étoffe , tk pour recueillir le 
fruir de leur toilette,on ne fe promené pas 
avec une compagne par la néceffité de la 
conurrfarion ; on fe joint enfemble pour fe 
raffiner fur le théâtre , s'apprivoifer avec 
le public , & fe raffermir contre la criti- 
que : c'eft là preci terrien t qu'on fe parle 
fans fe rien dire ; ou plutôt qu'on parle 
pour les pafians , pour ceux mêmes en fa- 
veur de qui l'on haufle la voix , Ton pelli- 
cule & l'on badine,l'on panche négligem- 
ment la têrc, l'on paffe & l'on repalle. 

$ La Ville eft partagée en diveifes fo- 
cictés , qui font comme autant de petites 
Républiques, qui ont leurs loix, leqrs ufa- 
ges , leur jargon, & leurs mots pour rire : 
tant que cer aflèmblage eft dans fa force, 
'& que l'entêiement fubfifte,l'on ne trouve 
rien de bien dit ou de bien fait, que ce qui 
part des liens , & l'on eft incapable de 
gourer ce qui vient d'ailleurs : cela va juf- 
ques au mépris, pour les gens qui ne font 
pas initiés dans leurs myftères. L'homme 
du monde d'un meilleur efprir, que le ba- 
zarda porté au milieu d'eux, leui eft étran- 
ger : ii fe trouve là comme dans un païs 
lointain, donc il ne connoîc ni les routes, 
ni la langue, ni les mœurs,ni la coutume: 
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il voit un peuple qui caufe , bourdonne 
parle à l'oreille , éclate de rire , & qui re- 
tombe enfuite dans un morne filence : il y 
perd Ton maintien, ne trouve pas ou pla- 
cer un feul mot , & n'a pas rnéme de quoi 
écouter. Il ne manque jattais là un mau- 
vais ptaifant qui domine, &c qui eftfom- 
vnc le héros de la focieté : celui-ci s'efl 
chargé de la jpïe des autres , & fait toû- N 
jours rire ayant que d'avoir parlé. Si quel- 
quefois uneïemme furvient qui n'eft point 
de leurs plaifirs , la bande joïeufe ne peu£ 
comprendre qu'elle ne fâche point rire* 
des chofes qu'elle n'entend point.cV paroif- 
fe infenfible à des fadaifes qu'ils n'enten- 
dent eux-mêmes, que parce qu'ils les ont 
faites : ils ne Lui pardonnent ni fon ton de- 
voix, ni fon filence,.ni fa taille, ni fonvi- 
fasc , ni fon habillement , m fon entrée, 
ni la manière dont elle efl: fortie. Deux an- 
nées cependant ne paflènt point fur uner 
même cotterie. H y a toujours dès la pre- 
mière année des femences de divifion pour 
rompre dans celle qui doit fuivre : l'intérêt 
de la beauté , les incidens du jeu , l'extra^, 
vrtgance des repas , qui modeltes au com- 
mencement , dégénèrent bientôt en pira- 
mides de viandes ,& en banquets fom- 
ptueux, dérangent la République , & lui 
' portent enfin le coup mortel : il n'eft en 
fort peu de tepis non plus parié de cette 
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nation, que des mouches de l'année paflëe. 

ï 11 y a dans la Ville la grande & la peti- 
te robe: la première fe venge fur l'autre, 
des dédains de la Cour , & des perires hu- 
miliations qu'elle y efluïe :de lavoir quel- 
les font leurs limites , où la grande finit,& 
où la petite commence , ce n'eft pas une 
choie facile : il fe trouve même un corps 
confidérable qui refufe d'être du fécond 
ordre, & à qui l'on contefte le premier ; il 
r.cfçrend pas néanmoins ; il cherche au 
contraire par la gravité & par la dépcnfc h' 
Régaler à la Magiftrature > ou ne lui cède 
qu'avec peine; on l'entend dire que lano- 
Weflè defon emploi, l'indépendance de fa 
profehjon , le talent de la parole,cV le me- 
nte perlbnnel, balancent au moins les lacs 
de mille francs que le fils du Parcifan ou 
du Banquier a fu païer pour fon Office. 

Ç Vous moquez-vous de rêver en ca- 
toflè^ou peut-être de vous y repofer ? vue, 
prenez votre livre ou vos papiers , lifez \ 
ne laliiez qu'à peine ces gens qui paflenc 
dans leur équipage ; ils vous en croiront 
plus occupé ; ils diront: cet homme efl ia- 
boneux, infatigable^ H lie; il travaille juf- 
ques dans les rues, ou fur la route : appre- 
nez du moindre Avocat, qu'il f au rparoîtrc 
accable d'afïairc-s , froncer le fourcil , & 
rêver à rien très-profondément ; lavoir À 
propos perdre le boire & le manger > no 
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faire qu'apparoir dans fa maifon , s'éva- 
noi£ir,& fc perdre comme un fantôme dan* 
■le iombre de fon cabinet ; fe cacher ait 
public j éviter le théâtre , le laiffèr à ceux 
qui ne courent aucun rifque à s'y montrer,, 
qui en ont à peine le loiiir , aux Gomons,' 
aux Duhamel s. v 

Ç 11 y a un certain nombre de jeunes^ 
Magiftrats,que les grands biens & les plai- 
tirs ont alïbciés à quelques-uns de ceux: 
qu'on nomme à la Cour de petit s Maîtres r 
ils les imitent , ils fe tiennent fort au-def-' 
fus de la gravité de la Robe , & fe croient 
difpenfés par leur âge &c par leur fortune* 
d'être fages & modérés : il prennent de la» 
Cour ce qu'elle a de pire; ils s'approprient: 
la vanité , la mollefle , l'intempérance, le: 
libertinage , comme fi tous ces vices lui< 
t'toicnrdus ; cv afrecfcant ainfi un caractère 
éloigné de celui qu'ils ont à foûtenir y ils; 
deviennent enfin félon leurs fouhaits , des 
copies fidelles de rrès-méchans originaux. 

f Un homme de Robe à la Ville, & le 
mime à la Cour , ce font deux hommes* 
Revenu chez foi, il reprend fes mœurs, far 
taille Se fon vifage, qu il y avoir lailfës : il 
jn'eft plus, ni ficmbaraffé, ni fi honnête; 

f Les Cnfpws fe cottifent,& raifemblenji 
dans leur famille jufques à fix chevaux 
four allonger un équipage , qui avec un 
cflàim de gens de liviécs où ils om fouriij 
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chacun leur parc , les fak triompher au 
Cours, ou à Vincennes , & aller de pair 
avec les nouvelles mariées, avec Jafon qui 
fe ruïne , &c avec Thrafon qui veu: fe ma- 
rier , & qui a confîgné. * 

f J'entens dire des Sannions même 
nom, mêmes armes ; la branche aînée , la 
branche cadecce , les cadets de la féconde 
branche : ceux là porteur les armes pleines; 
ceux-ci brifent d'un ïambe! , & les autres 
d'une bordure dentelée, ils ont avec les 
BouRBONf fur«u ne même couleur, un 
même métal ; ils portent comme eux deux 
& une 5 ce ne font pas des Fleurs de Lis , 
mats ils s'en confolent : peut être dans 
leur eccur trouvent- ils leurs pièces aufiS 
honorables , & ils les ont communes avec 
de grands Seigneurs qui en (on contens. 
On les voit fur les vitres & fur les vitrages, 
fur la porte de leur Château , fur le pillier 
de leur haute Juftice , où ils viennent de 
faire pendre un homme , qui méritoit le 
banniflèment : elles s'offrent aux ïeux de 
toutes parts , elles font fur les meubles Se 
fur les ferrures , eUes font femées fur les 
carofltfs : leurs livrées ne deshonorent 
point leurs armoiries : je dirois volon- 
tiers aux Saunions , votre folie eft préma- 
turée , att&ttdez du moins que le fiécles'a- 

* Dcpofé fon argent au Threfor public pour unç 
grande charge. ■ - ■ ■ 
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cheve fur vôcre race: Geux qui ont vu vô- 
tre grand-pcre , qui lui ont parlé , font 
vieux, & ne {auraient plus'vivre long tems j 
qui pourra dire comme eux , là il étaloie 
& vendoit très- cher J 

• . Les Sannions & les Crifpins veulent en- 
. core davantage que l'on dife d'eux qu'ils 
font une grande dépenfe , qu'ils aiment à 
la faire : ils font un récit long Se ennuïeux 
d'une fêce,ou d'un repas qu'ils ont donné* 
ils' dirent l'argent qu'ils onc, perdu au jeu » 
& ils plaignent fort haitf celui qu'ils n'ont 
pas Congé à perdre ; ils parlent jargon &; 
myftcre fur de certaines femmes ; ils ont 
réciproquement cent chofes pUifantes k fe 
conter \ ils ont fait depuis peu des découver- 
tes j ils fc paflènt les uns aux autres qu'its 
font gens à belles aventures. L'un d'eux, 
qui s'eft couché tard à la campagne , ôC 
qui voudroit dormir, fe levé matin, chaufc 
fe des guêtres , endoftè un habit de toile, 
pafle un cordon où pend le fourniment , 
renoue fes cheveux, prend un fufil , te 
voilà chalïèur,s*il tiroir bien ; il revient de- 
nuit mouillé & recru Jans avoir tué : il re- 
- tourne à la cha(Te le lendemain, & il pafîe 
tout le jour à manquer des grives ou des 
.perdrix. 

Un autre avec quelques mau v$k chiens 
auroit envie de dire , ma meute : il fait 
un rendez- vous de chalTe, il s'y trouve, U 



ox; lf.s Moeurs de ce sr£ciE. rôi 
eftau laitier courre, il entre dans le fort. fe* 
mcle avec les piqueurs, il a un cor y il ne 
dit pas comme Ménalippe, ai-je cUiplaifir ? 
il croif en avoir ; il oublie lok & procé- 
dure; c'eft un Hyppolke; Ménandre qui 
te vie hier fur un procès qui eft en Tes mains, : 
ne reconnoîcroir pas aujourd'hui Ton Rap- 
porteur : le voïez-vous le lendemain h 
fa chambre , où l'on- va juger une caufe 
grave & capitale i il fè fait enrourer da' 
fès confrères; il leur raconte comme il n'a 
point perdu le cerf de meute ; comme il 
s'eft étouffe de crier après les chiens qui 
étoient en défaut , ou après ceux des chai- 
fèurs qui prenoient le change j. qu*il a vi* 
donner les ilx chiens : l'heure prefîe , il 
achevé de leur parler des abois , & de la 
curée , & il court s'afleoir avec les autres 
pour juger, 

| Quel eft l'égarement de certains parti- 
culiers , qui riches du négoce de leurs pè- 
res, dont ils viennent de recueillir la fuo 
ceiïïon, fe moulent (or les Princes pour 
leur garde-robe, & pour leur équipage,ex* 
citent par une dépen(e exceffive & pac 
un lafte ridicule , les, traits & la raillerie 
de toute une ville, qu'ils croient ébloliir^ 
& fe ruinent ainfi à- fé faire moquer de 
foi, 

Quelques-uns n'ont pas même le trifee- 
avantage de répandre leurs folies plus loi» 
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que le quartier où ils habitent, c'eft le feul 
théâtre de leur vanité. L'on ne fait point 
dans l'Iile, qu'André brille au Marais ; & 
qu'il y diilîpe Ton patrimoine : du moins 
s'il écoit connu dans toute la Ville,&: dans 
fes Fauxbourgs, il feroit difficile qu'entre 
un iî grand nombre de Citoïens , qui ne 
favent pas tous juger fainemenr de toutes 
chofes , il ne s'en trouvât quelqu'un qui 
dirôit de lui ^ il eft tnagmftqHc , tk qui lui 
tiendroit compte des régals qu'il fait à 
Xante & à Ariflon, & des fèces qu'il don- 
ne à Elamire :mais il fe ruine obfcu rément. 
Ce n'eft qu'en faveur de deux ou trois per- 
fonnes qui ne l'eftiment point, qu'il court 
à l'indigence 3 & qu'aujourd'hui encarof- 
fe , il n'aura pas dans fix mois le moïen 
d'aller à pied. 

$ Narcijfc fe levé le matin pour fe cou- 
cher le foirj il a fes heurts de toilette corn- 
me une femme \ il va tous les jours fort 
régulièrement à la belle Méfie aux Fciiil- 

lans, ou aux Minimes ; il efl: homme d'un 
bon commerce, & l'on compte fur lui au 
quartier de M** pour un tiers, ou pour un 
cinquième, à l'ombre ou au reverfis : là il 
tient le fauteuil quatre heures de fuite chez 
jtricie^où il rifque chaque foircinq pifto- 
les d'or, il lit exactement la Gazette de 
Hollande , & le Mercure Galant : il a la 
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Bergerac *, des Marets f, Lefclache , les 
Hiiîpriettes de Barbin,& Quelques recueils 
dePoëfies. Il fe promené avec des femmes 
à la Plaine ou au Cours, & il eft d'une 
ponftualkj religieufe fur les vifoes. Il fera 
demain ce qu'il fait aujourd'hui.^ ce qu'il 
fit hier ; & il meurt ainfi après avoir vécu. 

f Voilà un homme , dires- vous , que 
j'ai vu quelque part - y de favoir où , il eft: 
difficile , mais fon vifage m'eft familier. 
Il l'eft à bien d'autres , & je vais , s'il (e 
peut,aider vôtre mémoire : eft- ce au Boule- 
vard fur un ftrapotin , ou aux Tuillerics 
dans la grande allée , ou dans le Balcon à 
la Comédie ? Eft- ce au Sermon, au Bal, à 
Rambouillet ? où pourriez-vous ne l'avoir 
point vu ?où n 'eft- il point ? S'il y a dans la 
place une fameufe exécution , ou un feii 
de joïe, il paroît à une fenêtre de l'Hôtel 
de Ville: fi l'on attend une magnifique 
entrée , il a fa place fur un échaffaut : s'il 
fe fait un carrouzel , le voilà entré, & pla- 
cé fur l'amphithéâtre :fi le Ror reçoit des 
Ambafladeurs, il voit leur marche, il alTifte 
à leur audience , il eft en haïe quand ils 
reviennent de leur audience. Sa préfence 
eft auilî ellèiuielle aux fertnens des Ligues 
Suiffe , que celle du Chancelier & des 
Ligues mêmes. C'cft fon vifage que l'on 
voit aux almanachs repréfenter le peuple 

* Cyrano, t St. Sorlîn. 
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ou l'affiftance. Il y a une chalfe publique, 
une Saint Hubert , le voilà à cheval : on 
parle d'un canip & d'une revue , il eft à 
Oliilles, il eft à Achetés \ il aime les trou- 
pes, la milice, la guerre; il la voit de près, 
ix jufques au fore de BernarJi. Ch an- 
i n y fait les marches , J a c q.u i e r les 
vivres , Du Mets l'artillerie : celui ci 
voie , il a vieilli fous le Harnois eu voïanc, 
il eft fpedlucur de profelfi m : il ne fait 
rien de ce qu'un homme doit feire , il ne 
fait rien de ce qu'il doir (avoir a mais il a 
vu , dit-il , tour, ce qu'on peut voir , & il 
n'aura point regrer de mourir: quelle per- 
te alors pour toute la ville j Qai dira après 
lui , le Cours eft fermé , on ne s'y prome- 
né point, le bourbier de Vincennes eft def- 
feché & relevé , on n'y verfera plus ? qui 
annoncera un concert , un beau falut > un 
preftige de la Foire ? qui vous avertira que 
Beaumavielle mourut hier, que Rochois 
eft enrhumé & ne chantera de huitjours > 
qui connoîtra comme lui un Bourgeois a 
fes armes &c à fes livrées ? qui dira, Scapin 
porte des Fleurs de lys, & qui en fera plus 
édifié ? qui prononcera avec plus de vaui- 
te& d emphafj le nom d'une (impie Bour- 
geoise ? qui fera mieux fourni de vaude- 
villes? qui prêtera aux femmes les Annales 
galantes , & le Journal amoureux ? qui 
laura comme lui chanter à table tout u;i 
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Dialogue de l'Opcra, ôc les fureurs de Ro- 
land dans une ruelle ? enfin puifqu'il y ai 
la Ville comme ailleurs de fort fotes gen* 
des gens rades , oififs , défoccupes , qwi 
pourra aulïi parfaitement leur convenir. 3 

y Thcrambie étoit riche , & avoirda 
mérite \ il a hérité, il eft donc trcs-ric.Hc,&: 
d'un très - grand mérite : voilà coures les 
femmes en campagne pour l'avoir pour 
galant , & toutes les filles pour époafeur : 
il va de maifons en maifons, faire çfpérec 
aux mercs qu'il épouiera : eft- il aflfo , elles- 
fe retirent pour laillèr à leurs filles toute la 
liberté d'être aimables , & à Thc'ramène 
de faire fes déclarations. Il tient ici con- 
tre le Mortier; là il efface le Cavalier, ou le 
Gentilhomme : un jeune homme fleuri , 
vif, enjoué, fpirituel,n'eftpasfouhaité pkis 
ardemment ni mieux reçu : on fe l'arra- 
che des mains , on a à peine le loifir de 
fourire à qui fe trouve avec lui dans une 
même vifite : combien de galans va-t'iL 
mettre en déroute ? quels bons partis ne 
fera-t'il point manquer ? pourra- t'il fuffire 
à tant d'héritiers qui le recherchent > ce 
n'eu: pas feulement la terreur des maris * 
c'eft l'épouvcntail de tous ceux qui ont en- 
vie de l'être, & qui attendent d x un maria- 
ge à remplir le vuide de leur confcnation.. 
On devroit proferire de tels perionnage» 
ix heureux, fipécunieux, d'une Ville biea 
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policée y ou condamner le fexe fous peine 
de folie, ou d'indignité à ne lestraicer pas 
mieux , que s'ils n'avoienc que du mérite. 

J Paris pour l'ordinaire, le finge de la 
Cour , ne fait pas toujours la contrefaire: 
il ne l'imite en aucune manière dans ces 
dehors agréables & carefîans que quelques 
courtifans, & fur tour les femmes, y ont 
natudlement pour un homme de mérite, 
& quin'a même que du mérite : elles ne 
s'informent ni de fes contrats,™ de (es an- 
cêtres ; elles le trouvent à la Cour , cela 
leur fufiit , elles le fouffrent , elle i'efti- 
ment , elles ne demandent pas s'il cft venu 
en chaift ou à piçd, s'il a une charge, une 
terre, ou un équipage : comme elles regor- 
gent de train , de fplendeur,& de dignités, 
elles fe délalTent volontiers avec la Philo- 
fbphie ou la vertu. Une femme de Ville 
entend-elle le broiiiflement d'un caroflè 
qui s'arrête à fa porte, elle pétille de goût 
&C de complaifance pour quiconque eft 
dedans, fans le connoître ; mais fi elle a vu 
de fa fenêtre un bel attelage , beaucoup 
de livrées , & que plufîeurs rangs de clous 
parfaitement dorés l'aïent éblouie, quelle 
impatience n'a-t'elle pas de voir déjà dans 
fa chambre le Cavalier , ou le Magiftrat ? 
quelle chatmante réception ne lui fera- 
t'ellc point ? ôtera-t'clle les ïeuxde defTus 
lai. Il ne perd rien auprès d'elle, on lui 
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tient compte des doubles foupances , Se 
des redores qui le font rouler plus molle- 
ment y elle l'en eftime davantage, elle l'en 
aime mieux. 

f Cette fatuité de quelques femmes de 
la Ville , qui caufe en elles une mauvaife 
imitation de celles de la Cour , eft quel- 
que chofe de pire que la groifiéreté des 
femmes du peuple, Se que la rulticité des 
villaçeoifcs : elle a fur toutes deux l'affcc- 
Cation de plus. 

f La (ubtile invention de faire de mag- 
nifiques préfens* de noces qui ne coûtent 
rïen,cv qui doivent être rendus en cfpécesi 

Ç L'utile Se la louable pratique , de 
perdre en frais de noces le tiers de la doc 
qu'une femme apporte ! de commencer 
par s'appauvrir de concert par l'amas Se 
l'entaflement de chofes fuperfluës , Se de. 
prendre déjà fur fou fonds de quoi païer 
Gaultier, les meubles , Se la toilette ! 

^ Le bel Se le judicieux ufage , que ce* 
lui qui préférant une forte d'effronterie 
aux bienféances &à la pudeur, expofe une 
femme d'une feule nuir fur un lit, comme 
fur un théâtre, pour y faire pendant quel- 
ques jours un ridicule perfonnage , $C la 
livre en cet état à la curiofité des gens de 
l'un & de l'autre fexe , qui connus ou in- 
connus accourenr de toute une ville à ce 
fpectacle pendant qu'il dure 1 que mau- 
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<quc-t'il à une telle coûrume pour être en- 
tièrement bizarre & incompréhenfiblè , 
que d'êtrc lue dans quelque relation de la 
Ivlingrelie ? 

f Pénible coutume , aiTèrvhTement in- 
commode ! fe chercher inceflàmment les 
unes les autres avec l'impatience de ne fe' 
point rencontrer ; ne fe rencontrer que 
pour fe dire des riens , que poar s'appren- 
dre réciproquement deschofes dont on eft 
-également inftruite, &c dont il importe peu 
•que l'on foit inftruite ; n'entrer dans une 
chambre prédfément que pour en fortir j 
rie fortir de chez foi l'après-dinée que pour 
y rentrer le foir , fort farisfaite d'avoir va 
en cinq petites heures trois Suillcs , une 
femme que l'on connoît à peine , Se une 
autre que l'on n'aime guère*:. Qui confhlé- 
reroit bien le prix du terns , & combien fa 
perte eft irréparable, pleureroit amèrement 
fur de li mandes miferes. 

f On s'élève à la Ville dans une indiffé- 
rence groiïiére des chofes rurales & cham- 
pêtres ; on diftingue à peine la plante qui 
porte le chanvre, d'avec celle qui produit 
lé lin , & le bled froment d'avec les fei- 
gles, & l'un ou l'autre d'avec le méteil ; on 
fe contente de fe nourrir &: de s'habiller : 
ne parlez à un grand nombre de Bourgeois 
ni de guérets, ni de baliveaux , ni de pro- 
vins, ni de regains. Ci voûs voulez être c:v 
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tendu : ces termes pour eux ne font pas 
François : parlez aux uns d'aunage, de ta- 
rif, ou de fol pour livre, & aux autres de 
voie d'appel , de requête civile , d'appoin- 
tement , d'évocation, ils connoilfent le 
- monde,& encore par ce qu'il y a de moins 
beaux,&: de moins fpécieux : ils ignorent la 
nature , fes commencemens , fes progrès, 
fes dons & (es largeffwS : leur ignorance 
fou vent eft volontaire, Se fondée fur l*eftî- 
nie qu'ils ont pour leur profc0ioir& pour 
leurs talens: il n'y a fi vil Praticien qui an 
fond de fon étude (ombre 6V enfumée, ce 
l'efpric occupé d'une plus noire chicane , 
ne le préfère au Laboureur , qui jouit du 
ciel , qui cultive la terre , qui femeà pro- 
pos , & qui fait de riches moi fions j 6c s'il 
entend quelquefois parler des premiers 
Hommes, ou des Patriarches, de leur vie 
champêtre , & de leur œconomie , il s'é- 
tonne qu'on ait pu vivre en de tels tems , 
où il n'y avoit encore ni Offices, ni Com- 
pilions , ni Préfidens , ni Procureurs : il 
ne comprend pas qu'on ait jamais pu Ce 
palier du Greffe , du Parquet , & de Ja 
Buvette, . ^ 

f Les Empereurs n'ont jamais triomphé 
à Rome fi mollement , fi commodément , 
nî fi sûrement même contre le vent , la 
pluïe , la poudre 5c le foleil , que le Bour- 
geois fait à Paris fe faire mener par toute 
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la Ville : quelle diftance de cet ufage à la 
mule de leurs ancêtres i Ils ne favoienc 
point encore & priver du néceffairc pour 
avoir le fuperHu , ni préférer le fafte aux 
chofes utiles : on ne les voïoit point s'é- 
clairer avec des bougies , &: fe chauffer à 
un petit feu : ia cire étoit pour l'Autel & 
pour le Louvre : ils ne forçaient point d'un 
mauvais dîner , pour monter dans leur 
carroflè / ils fe perfuadoienc que l'homme, 
a voit des jambes pour marcher, & ils mar- 
choient.- ils fe confervoient propres quand 
il faifoit fec , de dans un tems humide 
il gâtoient leur chauflTure , aulïî peu em- 
barallés de franchir les rues, Se les carre- 
fours, que le chalfeur de traverler un gué- 
ret, ou le foldat de fe mouiller dans une 
tranclvie : on n'avoit pas encore imagine 
d'atteller deux hommes à une licicre ; il y 
avoit même pluficurs Magiltrats qui aU 
loient à pied à la Chambre , ou aux En- 
quêtes d'aulTî bonne grâce qu'Augufte 
autrefois alloit de fou pied au Capitole. 
L'étain dans ce tems brilloit fur les tables 
& fur les bufFets,comme le fer & le cuivre 
dans les foïers: l'argent & l'or éroient dans 
les coffres. Les femmes fe faifoient (ervir 
par des femmes , on mettait celles-ci juf- 
qu'à la cuifinc. Les beaux noms de gou- 
verneurs & de gouvernantes n'étqient pas 
inconnus à nos pères > ils favoienc à qui 

■ l'on' v 
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Ton confioic les enfam des Rois & des 
plus grands Princes -, mais ils partageoienc 
le fervice de leurs domeftiques avec leurs 
cnfans, contens de veiller eux-mêmes im- 
médiatement à leur éducation. Us comp« 
toient en toutes chofes avec eux-mêmes ; 
leur dépenfe étoit proportionnée à leur re- 
cette ; ûurs livrées , leurs équipages, leurs 
meubles , leur table , leurs maiions de la 
Ville & de la Campagne, tout étoit mefuré 
fur leurs rentes & dur leur condition. Il y 
avoit entr'eux des diftin&ions extérieures 
qui empêchoient qu'on ne prît la femme 
du Praticien pour celle du MUgiftrat, & le 
roturier,ou le fimple valet, pour le Gentil- 
homme : moins appliqués à diflipec ou à 
groflîr leur patrimoine qu'à le maintenir , 
ils le laifloient entier à leurs héritiers , de 
paflbient ainfi d'une vie modérée à une 
mort tranquille. Ils ne difoient point-, le 
Jîécle cft dur , la ?nifere eft grande 3 l'argent 
eft rare ; ils en avoient moins que nous,& 
en avoient aflèz, plus riches par leur œco- 
nomie & par leur modeftic , que de leurs 
revenus & de leurs domaines : enfin l'on 
ctoit alors pénétré de cette maxime , que 
ce qui cft dans les Grands fplendcur, fomp- 
tuofité, magnificence, eft diflïpation, folie, 
ineptie dans le Particulier. 
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De la Cour. 

IE reproche en un fens le plus honora-* 
ji b!e que Ton puifTe faire à un homme, 
c'efi: de. lui dire qu'il ne fait pas 1* Cour 
il n'y a forte de vertus qu'on ne raflemble 
en lui pat ce feul mot. 

f Un homme qui fait la Cour,eft maître 
de Ion gefte, de fes ïeux,& de fon vifage; 
il eft profond, impénétrable > il diiîlmule 
les mauvais offices , fourit à fes ennemis f 
contraint fon humeur, déguife fes partions, 
dément fon eccut , parle , agit contre fes 
fentimens. Tout ce grand raffinement n'efl; 
qu'un vice , que Ton appelle fauilèté , 
quclquefoisauifi inutile au Courtifan pour 
fa fortune , que la franchife , la lincérité , 
& la vertu. 

f Qui peut nommer de certaines cou- 
leurs changeantes, & qui font divetfes fé- 
lon les divers jours dont on les regarde ? 
d&même qui peut définir la Cour/, 
' f Se dérober à la Cour un feul moment, 
c'cll y renoncer : le Courtifan qui l'a vue 
le matin, la voit le foir , pour la reconnoî- 
tre le lendemain , ou afin que lui- même y 
foit connu. 

î L'on cft petit à la Cour , & quelque 
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yamtë que l'on ait:, on s'v trouve tel; mais 
le mal ell commun, ce les Grands mêmes 
y font petits; • j 

• J La Province eft l'endroit d'où la Cour, 
Comme dans fon point de vue, paroîc une 
chofe.admirable : fi l'on s'en approche, fes 
agrémens, diminuent comme ceux d'une 
perfpe&ive que l'on voit de trop près. 

f L'on s'accoutume difficilement à une 
vie qui ferpafle dans une antichambre, dans 
des cours , ou fur l'efealicr. 

♦ f La Cour ne rend pas content,elle em- 
pêche que l'on ne le (bit ailleurs. 

:• f il faut qu'un honnête homme ait tâté 
de la Cour:, il découvre en y entrant corn- 
me un nouveau monde qui lui étoit in* 
connu/ où il voit régner également le vice 
& la politefle , Se où tout lui eft utile , le 
bon 6c le. mauvais. 

f La Cour eft comme un édifice bâti de 
marbre, je veux dire qu'elle eft compoféé 
d'hommes fort durs , mais plus polis. 
- f 'L'on va quelquefois à la Cour pour 
en revenir , & fe faire par là refpedcr du 
noble de fa Province , ou de fon Diocé- 
* fain. 

f Le Brodeur & le Confifeur feroient 
foperflaSjCv ne feroient qu'une montre inu- 
tile , Ci I on étoit modefte & fobre : les 
Cours feraient déferres, Ôc les Rois prefque 
feuls , û l'pLjtoit guéri de la vanité & de 

T *• 
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l'intérêt.Lcs hommes veulent être efclaves 
quelque part, & puifer là de quoi dominer 
ailleurs. Il femble qu'on livre en gros aux 
premiers de la Cour l'air de hauteur , de 
fierté, & de commandement , afin qu'ils le 
diftribuent en détail dans les Provinces ; ils 
font précifément comme on leur fait, vrais, 
finges de la Roïauté. 

§ Il n'y a rien qui enlaidiflè certains 
Courtifans 5 commela préfence du Prince 
à peine les puis- je reconnoître à leurs vifa-, 
ees \ leurs traits font altérés , & leur con- 
tenance eft avilie : les gens fiers & fuper- 
bcs font les plus défaits, car ils perdent 
plus du leur : celui qui eft honnête & 
modefte , s'y foûtient mieux ; il n'a rien à 

reformer. _ ' / 

5 L'air de Cour eft contagieux: il le 
prend à V** , comme l'accent Normand 
à Rouen ou à Falaife: on l'entrevoit en des 
Fouriers , en de petits Contrôleurs , & en 
des Chefs de fruiterie : l'on peut avec une 
- portée d'efprit fort médiocre y faire j de 
grands progrès ; un homme d'un génie 
âevé,& d'un mérite folide, ne fait pas af- 
fez de cas de cette efpéce de talent, pour 
faire fon capital de l'étudier, & fe le ren- 
dre propre: il l'acquiert fans réfléxion , & 
il ne penfe point à s'en défaire. 

Ç N** arrive avec grand bruit ; il écar- 
ts le monde , k fait faire place, il grate , 

t - . 
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il heurte prefque , il fe nomme : on refpi* 
rc ; & il n'entre qu'avec la foule, 

5 II y a dans les Cours des apparitions 
de gens aventuriers &: hardis , d'un carac- 
tère libre & familier, quLfe produifent 
eux-mêmes , proteftenc qu'ils ont dans leur 
arc toute l'habileté qui manque aux autres, 
& qui font crus fur leur parole. Ils profi- 
tent cependant de l'erreur publique, ou de 
l'amour qu'ont les hommes pour la nou- 
veauté : ils percent la foule, ôc parviennent 
Jufqu'à l'oreille du Prince , à qui le Cour- 
tifan les voit parler, pendant qu'il fe trouve 
heureux d'en être vu : ils ont cela de com- 
mode pour les Grands, qu'ils eu font (buf- 
ferts fans conféquence > & congédiés de 
même : alors, ils difparoiflènt tout à la fois 
riches de décrédités; & le monde qu'ils 
viennent de tromper , eft encore prêt d'ê- 
tre trompé par d'autres, . . 

f Vous voïez des gens qui entrent (ans 
faluè'r que légèrement , qui marchent des 
épaules, & qui fe rengorgent comme une 
femme : ils vous interrogent fans vous re- 
garder : ils parlent d'un ton élevé , & qui 
marque qu'ils fe fentent au deflus de ceux % 
qui fe trouvent préfens ; ils s'arrêtent , & 
on les entoure: ils ont h parole, préfideni 
au cercle , &: perfîftent dan« cette hauteur 
ridicule $c contrefaite, jufqu'à ce qu'il fur- 
. vienne un Grand , qui la faifant tomber 

I nj 
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tout d'un coup par fa préfence,les réduif* 
à leur naturel qui eft moins mauvais. ; 

J Les Cojurs ne fauroient fe palier d'u- 
ne certaine efpécede Courtilans , hommes 
flateurs , complaifans, infmuans , dévoilés 
aux femmes , dent ils ménagent les plai- 
fits , étudi-ent les foibles, & fiaient toutes 
les pdlîons : ils leur fouflent à l'oreille des 
gvoiliéierés: .; leur parlent de leurs maris 
& de leurs amans dans les termes con- 
-venaMes; devinent leurs chagrins , Icuts 
maladies , & fixent leurs couches : ils 
.font les modes , raffinent fur le luxe & 
fur la dépente , & apprennent à ce fexe de * 
prompts- moïens de confumer de grandes 
fbmmes en habits , en meubles 6c en équi* 
pages : ils ont eux-mêmes des habits où 
brillent l'invention & la richeflè , & ils 
n'habitent d'anciens Palais , qu'après les 
avoir renouvelles & embellis : ils man- 
gent délicatement &.avec réflexion j il 
n'y a forte de volupté qu'ils n'efiàïenc , 
&c dont ils ne pu i lient rendre compte. Ils 
doivent à eux-mêmes leur fortune , & ils 
la foûtiennent avec la même adrefle qu'ils 
l'ont élevée : dédaigneux & fiers, ils n'a- 
bordent plus leurs pareils, ils ne les falLienc 
plus : ils parlent où tous les autres fe tai- 
fent , entrent* pénétrent en des endroits,^ 
à des heures où les Grands n'ofeut fe faire 
-voir. : ceux-ci avec de longs fervices , bien 
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des plaïes fur le corps , de beaux emplois 
ou de grandes dignités , ne montrent p§s 
un vifage fi afluré , ni une contenance fi 
libre. Ces gens ont l'oreille des plus grands 
Princes , font de tous leurs plaifirs & de 
routes leurs fèces , ne forcent pas du Lou- 
vre ou du Château , où ils marchent , & 
agirent comme chez eux de dans leur do- 
meltique , femblent (c multiplier en mille 
endroits , & font toujours les premiers vi- 
(âges qui frapent les nouveaux venus à une 
Cour : ils embiaffcnt , ils font embraifés } 
ils rient , ils éclatent , ils font plaifans , ils 
font des contes : perfonnes commodes , 
agréables, riches, qui prêtent , & qui font 
fans conféquence. 

f Ne croiroit-on pas de Cimon & de 
Clitaxdre y qu'ils font feuls chargés des 
détails de tout l'Etat, & que feuls aullï ils 
en doivent répondre ? l'un a du moins les 
affaires de rerre , & l'autre les maritimes: 
qui pourroit les repréfeilter , exprimeroic 
J'empredemcnt, l'inquiétude, la curiofité, 
l'adïiviiç , fauioit peindre le mouvement. 
On ne les a jamais vu affis 3 jamais fixes 6V 
arrêtés ; qui même les a vu marcher ? Ou 
Jes voit courir, parler courant , & vous 
interroger fans attendre de réponle. Ils ne 
viennent d'aucun endroit, ils ne vont nul- 
le part ; ils* partent de repafiènt. Ne les 

retardez pas dans leur courfe précipitée , 

.... 
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vous démonteriez leur machine: ne leur 
faites pas de queftions,ou donnez- leur du 
moins le tems de refpirer, & de le reflbu- 
venir qu'ils n'ont nulle affaire , qu'ils peu- 
vent demeurer avec vous , & long tems , 
vous fuivre même où il vous plaira de les 
emmener. Ils ne font pas les Satellites de 
Jupiter, je veux dire ceux qui prudent ôc 
qui entourent le Prince , mais ils l'annon- 
cent- & le précédent : ik fe lancent impé- 
tueufement dans la foule des Courtifans; 
tout ce qui fe trouve fur leur paflàge cft en 
péril; leur profefïîon eft d'être vus ôc re- 
vus ; ôc ils ne fe couchent jamais fans s'être 
acquîtes d'un emploi fi féiieux ôc fi utile 
à la République : ils font au refte inftruits 
à fond de toutes les nouvelles indifférentes, 
& ils (avent à !a Cour tout ce que l'on peut 
y ignorer : il ne leur manque aucun des 
talcns néceflàires pour s'avancer médiocre- 
ment. Gens néanmoins éveillés ôc alertes 
fur tout ce qu'ils croient leur convenir j 
un peu entreprenans , légers & précipités, 
le dirai- je, ils portent au vent * attelés 
tous deux au char de la fortune , ôc toUJ 
deux fort éloignés de s'y voir aflîs. 

J Un homme de la Cour qui n'a pas 
un allez beau nom , doit lenfevelir fous 
un meilleur; mais s'il l'a. tel qu'il ofe le 
porter , il doit alors infinuëj; qu'il cft de 
cous les noms le plus illuftre , comme f* 
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maifon de toutes les maifons la plus an- 
cienne ; il doit tenir aux Princes Lor- 
rains, aux Roh an s , aux F o 1 x , 
aux Chastillons, aux Montmo- 
rencis , & s'il fe peut, aux Princes du 
Sang; ne parler que de Ducs , de Cardi- 
naux & de Miniftres; faire entrer dans tou- 
tes les conventions Ces aïeuls paternels & 
maternels , & y trouver place pour l'Ori- 
flamme & pour les Croifades; avoir des fa- 
les parées d'arbres généalogiques , d'écuf- 
fons chargés de f ize quartiers , & de ta- 
bleaux de Tes ancêtres, & des alliés de fes 
ancêtres ; fe piquer d'avoir un ancien Châ- 
teau à tourelles , à créneaux & à mache- 
coulis ; dire en toute rencontre, ma race > 
ma branche, mon nom darnes armes \ dire de 
celui-ci, qu'il n'efl: pas homme de qua- 
lité ; de celle-là qu'elle n'eft pas Demoi- 
felle; ou fi on lui dit Hyacinthe z eu le 
gros lot, demander, s'il efl Gentilhomme. 
Quelques-uns riront de ces contre- tems , 
mais il les laiflfera rire : d'autres en feront 
des contes, & il leur permettra de conter : 
il dira toujours qu'il marche après la mai- 
fon régnante ; & à force de le dire , il fe- 
ra cru. 

f C'eft une grande /implicite que d'ap- 
porter à la Cour la moindre roture, & de 
Xi y être pas Gentilhomme. 

f L on fe couche à la Cour Se Ion fe le 

iï 
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vefur l'intérêt ; c'enTce que Ton digère le 
matin 6c le foir, le jour & la nuit ; c'eft ce 
qui fait que l'on penfe, que Ton parle,que 
l'on fe taie , que Ton agit ; ç'eft dans cet 
çfpric qu'on aborde les uns , & qu'on né- 
glige les autres, que l'an mdnte & que l'on 
delcend ; c'eft fur cette règle que l'on me- 
furc (es foins, fes complaifances, fon cfti- 
nie , fon indiffércrttce , fommépris. Quel- 
ques pas que quelques uns fùlfent par vcZj 
tu vers la modération <S: la fagdllvun pre«. 
çaier mobile d ambition les ermnene avec 
les plus avares, les plus violens dans leurs 
Uefus, & les plus* ambitieux : quel moïeii 
de demeurer immobile* où tout marche > 
où tout fe icraui" , & de ne pas courir où 
les autres courent ? on croit même êtrérei- 
ponfable à foi-même de fon élévation, Se 
de fa fortune : celui qui ne l'a point faite 
* la Coar,cft cenféne l'avoir pas du faire, 
on n'en appelle pas : cependant; s'en éloig- 
pera-t'qn avant .d'en avoir tiré le moin.- 
<ire fruit , ou pcrfiltcra-t'on à y demeura- 
: fans grâces & fans ré:ompenfes? queftkm 
fi épineufe, fi. embarraflèe , 6c d une fi pé- 
nible décifioiv, qu'un nombre #\foi.<fe 
Cournfans vieillirent fur le oui & fur le 
jîon , & meurent dans Je. doute./ 

f 11. n'y a rien à la Cour de fi méprifa- 
ble & de fi incliguej qu un.hommc qui ne 
4?evu contribuer *»; tieix .à notte iVcune f 
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je m'étonne qu'iPofè fe montrer. 

f Celui qui voit loin derrière loi un 
homme de Ton tems & de fa condition, 
avec qui il eft venu à la Couda première 
fois , s'il croit avoir une raifon folide d'ê- 
tre prévenu de Ton propre mérite , & de 
s'eftimer davantage que cet autre qui eft 
demeuré en chemin, ne fe fouvient plus de 
ce qu'avant fa faveur il penfoit de foi-mê- 
me , &c de ceux qui l'avoient devancé. 

f C'eft beaucoup tirer de nôtre ami , fi 
aïant monté à une grande faveur , il eft en- 
core un homme de notre connoiflance. 

f Si celui qui eft en faveur,ofe s'en pré- 
valoir avant qu'elle lui échape ; s'il fe 
fert d'un bon vent qui fouftle pour faire 
ibn chemin ; s'il a les ïeux ouverts fur tout 
ce qui vaque , pofte , Abbaïe , pour les 
demander & les obtenir , & qu'il foie mu- 
ni de peniïons,dc brevets, & de furvivan- 
ces , vous lui reprochez fon avidité & for* 
ambition , vous dites que tout le tente 9 
que^out lui eft propre > aux fiens , à fes 
créatures , & que par le nombre & la di- 
verfité des grâces dont il fe trouve comblé> 
lui feul a fait plusieurs fortunes: cepen- 
dant qu'a t'il du faire? fi j'en juge moins 
par vos difcours,que par Je parti que vous 
auriez pris vous-mèmeen pareille fituation* 
c'eft préci(ément ce qu'il a fait, 
s L'on blâme les gens qui font une grar> 
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de fortune pendant qu'ils en onr/les occa^ 
fions , parce que l'on defcfperepar la mé- 
dioctité de la nenne , dêtre jamais en état 
de faire comme eux , & de s'attirer ce re- 
proche. Si l'on étoit à portée de leur fuc- 
céder , 1 on commenceroit à fentir qu'ils ' 
ont moins detprt , & l'on (eroit plus rete- 
nu de peur de prononcer d'avance façon- . 
damnation. N 

f II ne faut rien exaggérer, ni dire des 
Cours le mal qui n'y eft point : l'on n'y 
attente rien de pis contre le vrai mérite» 
que de le laiflèr quelquefois fans récom- 
penfe; on ne l'y méprife pas toûjoursrquand 
on a pu une fois le difeerner , on l'oublie; 
&c'cft là où l'on fait parfaitement ne faire 
rien , ou faire très peu de chofe pour ceux 
que Ton eftime beaucoup. 

f 11 eft difficile à la Cour , que de tou- 
tes les pièces que Ton emploie à l'édifice 
de fa fortune , il n'y en ait quelqu'une qui 
porte à faux : l'un de mes amis qui a pro- 
jmis de parler, ne parle point: l'autre parle 
mollement il échape à un rroifiéme de 
parler contre mes intérêts, & contre fes in- 
tentions .• à celui-là manque la bonne vo- 
lonté; à celui-ci,l'habileté & la prudence ; 
tous n'ont pas aflèz de plaifir à me voit 
lieureux, pour contribuer de tout leur 
pouvoir à me rendre tel Chacun fe fou- 
jiem allez de tout ce que fonétabliflèmens 
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lui a coûré à faire , ainfi que des fecours 
qui lui en ont fraïé le chemin : on feroir 
même aiTez porté à juftiher les iervices 
qu'on a reçu des uns , par ceux qu'en de 
pareils befoins on rendroit aux autres , fi 
le premier & l'unique foin qu'on a après 
fà fortune faite, n'étoit pas de fonger à foi. 

f Les CourtiGins n'emploient pas ce 
qu'ils ont d'efprit , d'adretfe 6V de finefle 
pour trouver les expédiens d'obliger ceux 
de leurs amis qui implorent leur lecours 9 
mais feulement pour leur trouver des rai- 
fons apparentes, de fpécieux prétextes, ou 
ce qu'ils appellent une impoifibilité de le 
pouvoir faire ; & ils (e perfuadent d'être 
quittes par là en leur endroit de tous les 
devoirs de l'amitié ou de la reconnoiflance. 

Perfonne,à la Cour > ne veut entamer: 
on s'offre d'appuïer ; parce que jugeant 
des autres par foi- même , on efpére que 
nul n'entamera , & qu'on fera ainfi dik 
penfé d'appuïer: c'eft une manière douce 
& polie de refufer fon crédit, fes offices,^ 
fa médiation à qui en a beioin. 

f Combien de gens vous étouffent de 
carelTcs dans le particulier , vous aiment 
& vous eftiment , qui font embarrafles de 
vous dans le public , & qui au lever ou à 
la MelTe, évitent vos ïeux & vôtre rencon- 
tre?! 1 n'y a qu'un petit nombre de Court* 

fans,qui par grandeur, ou par une confia»- 
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ce qu'ils onc d'eux-mêmes, ofent honorer, 
devant le monde le mérite qui eft feui , & 
dénué Je grands établilfemens. 

f Je vois un homme entouré Se fuivi , 
mais il eften place : j'en vois un autre que 
tout le monde aborde, mais il eften fa- 
veur : celui ci eft embraile $c carcllé , mê- 
me des Grands , mais il eft riche : celui-là 
eft regardé de tous avec curiofité , on le 
montre du doigt , mais ileftfavant & élo- 
quent : j'en découvre un que perfonne 
n'oublie de faluèr, mais il eft méchant : }e . 
veux un homme qui foit bon , qui ne foie 
rien davantage , ôc qui foit recherché. 

f Vient- on de placer quelqu'un dans un 
nouveau pofte , c'eft un débordement de 
louanges en fa faveur,qui inonde les Cours 
de la Chapelle, qui gagne l'efcalier , les 
faites , la gallerie, tout l'appartement : on 
en a au delîus des ïeux , on n'y tient pas. 
Il n'y a pas deux voix différentes fur ce 
perfonnagej l'envie, la jaloufie parlenc 
comme l'adulation: tous fc laiflenc entrai- 
ner au torrent qui le* emporte, qui les foi> 
ce de dire d'un homme ce qu'ils en pen- 
fent, ou ce qu'ils' n'en penfent pas, commo- 
de louer fouveat celui qu'ils ne connoif- 
fent point. L'homme d'efpiit , de mérite 
ou de valeur, devient en un inftant un gé- 
iiie du premier ordre , un héros , un de- 
mi Dieu.; il eft u* prodigieufement flarf 
dans toutes les peintures que i'çn fait de 
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lui , qu'il parok difforme près de Tes por- 
traits : il lui eft impofliblc d'arriver jamais 
jufqu'où la baffeflè & la complaifanco 
viennent de le porter : il rougît de fa pro- 
pre réputation. Commence-t'il à chance- 
ler dans ce porte où on 1 avoir mis, tout le 
monde parte facilement à un autre avis : 
en cft-il entièrement déchu , les machines 
qui l'a voient guindé rt haut, par l'applau- 
diflèment & les éloges, (ont encore toutes 
dictées pour le faire tomber dans le der- 
nier mépris ; je veux diie qu'il n'y en a 
point qui le dédaignait mieux, qui le blâ- 
ment plus aigrement, & qui en difent plus 
de mal , que ceux qui s'écoient comme dé- 
voués à la fureur d'en dire du bien. 

J Je crois pouvoir dire d'un porte c-mi- 
nent ôc délicat , qu'on y monte plus alié- 
nant qu'on ne s'y çonferve 

f L'on voit des hommes . tomber d'une 
haute fortune, par les mêmes défauts qui 
les y avoient fait monter. 

$ Il y a dans les Cours deux manières 
■de ce que l'on appelle congédier (on mon- 
de, ou fe défaire des gens : (e tâcher con- 
tr'cux , ou foire Ci bien qu'ils (e fâchent 
contu^vous, «Se s'en dégoût* nt. . 

f L'on dit à la Cour du bien de quel- 
qu'an pour deux railbns; la primiere,arîa 
qu'il apprenne quenous dilons du bien de 

lui > la icconde, ajincju'il en daic de nwh 
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Il eft auiïî dangereux à la Cour de faire 
les avances, qu'il eft em bar raflant de ne les 
point faire. - 

f 11 y a des gens, à qui ne connoître 
point le nom & le vifage d'un homme , 
eft un titre pour en rire & le méprifer. Ils 
demandent qui elt cet homme ? ce n'eft ni 
RouJJèau , ni un * Fabri, ni la Couture ; ils 
ne pourroient le méconnoître. ' - 

- f L'on me dit tant de ma! de cet hom- 
me , & j'y en vois fi peu, que je commen- 
ce à foupçonner qu'il n'ait un mérite im- 
portun , qui éteigne celui des autres. 

f Vous ères homme de bien ; vous ne 
fongez ni à plaire.ni à déplaire aux favoris* 
uniquement attaché à vôtre maître , & à 
vôtre devoir : vous êtes perdu. 

f On n'eft point effronté par choix, mais 
par compléxion : c'eft on vice de l'être , 
mais naturel : celui qui n'eft pas né tel , 
eft modefte , & ne pafïè pas aifément de 
cette extrémité à l'autre ; c'eft une leçon 
aflèz inutile que de lui dire, foïez effronté, 
& vous réiilïîrez : une mauvaife imitation 
ne lui profiteroit pas, & le feroit échouer. 
Il ne faut rien de moins dans les Cours > 
qu'une vraïe ôc naïve impudence pour 
réiiiïïr, 

f On cherche, on s'emprene,on brigue* 
on fe tourmente , on demande, on eft re* 
* Brûlé il y a vingt aos, (. 
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fufé, on demande& on obtient, mais, dit- 
on,fans l'avoir demandé , &: dans le tems 
que Ton n'y penfoit pas , 5c que l'on fon- 
geoit même à toute autre chofc : vieux fti- 
le, menterie innocente , 5c qui ne trompe 
perfonne. 

f On fait fa brigue pour parvenir à un 
grand porte y on prépare routes fes machi- 
nes, toutes les mefures font bien prifes, 5c 
l'on doit être fervi félon fes fouhaits : les 
uns doivent entamer , les autres appuïer.- 
l'amorce eft déjà conduite, 5c la mine prête 
à jouer : alors on s'éloigne de la Cour.Qui 
oferoit foupçonner à'Artemon , qu'il ait 
pcnfé à fe mettre dans une fi belle place , 
lors-qu'on le tire de fa Terre, ou de fon 
Gouvernement pour l'y faire aflèoir? Artifi- 
ce groflîer , fincfles ufées 5 & dont leCour- 
tifan s eft fervi tant de fois, que fi je vou- 
lois donner le change à tout le public, & 
lui dérober mon ambition , je me trouve- 
rois fous l'œil 5c fous la main du Prince , 
pour recevoir de lui la grâce que j'aurois 
recherchée avec plus d'empor rement. 

f Les hommes ne veulent pas que l'on 
découvre les vues qu'ils ont fur leur fortu- 
ne , ni que l'on pçnétre qu'ils penfent à 
une telle dignité , parce que s'ils ne l'ob- 
tiennent point, il y a de la honte,fe perfua- 
dent-ils , à être refufés ; 5c s'ils y parvien- 
nent , il y a plus de gloire pour eux d'en 
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être crus clignes par celui qui la leur ac- 
corde , que de s'en juger dignes eux-mê- 
mes par leurs brigues & par leurs cabales: 
ils fe trouvent parés tout à la fois de leur 
dignité & de leur modcftie. 

Quelle plus grande honte y a- t'il d'être 
lefufé d'un pofte que ^on mérite, ou d'y 
être placé fans le mériter ? 
: Quelques grandes difficultés qu'il y ait 
à fe placer à la Cour , il eft encore plus 
âpre & plus difficile de fe rendre digne 
d'être placé. 

Il coûte moins à faire dire de foi > 
pourquoi a-t'il obtenu ce pofte , qu'à fai- 
re demander , pourquoi ne l'a- t'il pas ob» 
tenu ? 

L'on fe préfente encore pour les chan- 
ges de ville , l'on poftule une place dans 
l'Académie Françoife , l'on demandoit le 
Confulat : quelle moindre raifon y auroit- 
il de travailler les premières années de fa 
vie à fe rendre capable d'un grand emploi, 
& de demander enfuite fans nul myflète,& 
fans nulle intrigue , mais ouvertement «3c 
avec conhance,d'y fervir fa Patrie/on Prin- 
ce , la République ? 

f Je ne vois aucun Courtifan à qui le 
prince vienne d'accorder un bon gouver- 
nement, une place éminente, ou une forte 
penfion , qui n'afTûre par vanité , ou pour 
marquer fou defîntereflèment , qu'il eft 
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bien moins content du don > que de la ma- 
nière dont il lui a été fait : ce qu'il y a en 
cela de suc & d'indubitable , c'eft cyi'A le 
dit ainfi. 

, C'elt rufticité que de donner de mauvai- 
fc grâce : le plus fort & le plus pénible eft 
de donner , que coûte-t'il d'y ajouter un 
fcûrire ? 

-• Il faut avouer néanmoins qu'il s'eft 
trouve des hommes qui réfutaient plus 
honnêtement , que d'autres ne (auroient 
donner; qu'on a dit de quclques-uns^u'ils 
fe faifoient fi long-tems prier , qu'ils don- 
noient fi féchement , 6c chargoienc une 
grâce qu'on leur arrachoit , de conditions 
fi defagréables > qu'une plus grande çrace 
écoit d'obtenir d'eux d'être difpenfé de 
rien recevoir. 

* f L'on remarque dans les Cours des 
hommes avides 3 qui fe revêtent de toutes 
les conditions pour en avoir les avantages: 
gouvernement , charge , bénéfice , tout 
leur convient ; ils fe font fi bien ajuftés , 
que par leur état ils deviennent capables 
de toutes les grâces, ils font amphibies : ils 
vivent de l'Eglife & de l'Epée , & auront 
le fecret d'y joindre la Robe : fi vous de- 
mandez que font ces gens à la Cour ; ils 
reçoivent > & envient tous ceux à qui l'on 
donne. 

f Mille gens à la Cour y traînent leur 



no Les Caractères, 
vie à embraflèr , ferrer & congratuler ceux 
oui reçoivent, jufqu'à ce qu'ils y meurent 
. fans rien avoir. 

£ Ménophile emprunte fes moeurs d'u- 
ne profeflîon , & d'un autre /on habit ? il. 
xnafque toure l'année , quoiqu'à vifage 
découvert : il paroît à la Cour, à la Ville, 
ailleurs , toujours fous un certain nom,& 
fous le même déguifement. On le recon- 
noît ; Ôc on fait quel il eft à fon vifage. 

f 11 y a pour arriver aux Dignités ce 
qu'on appelle la grande voïe,ou le chemin 
battu : il v a le chemin détourné ou de tra- 
verfe , qui eft le plus courr. 

Ç L'on court les malheureux pour les 
cnvifager; l'on fe range en haïe, ou l'on fe 
place aux fenêtres pour obferverles traits, 
& la contenance d'un homme qui eft con- 
damné, & qui fait qu'il va mourir : vai- 
nc, maligne , inhumaine curioficé | Si les 
hommes écoient fages , la place publique 
feroit abandonnée, ôc il feroit établi, qu'il 
y auroit de l'ignominie feulement à voir de 
tels fpeclraclcs. Si vous êtes fi touchés de 
curiolîté, exercez-la du moins en un fujet 
noble : voïez un heureux , contèmplez-le 
. dans le jour même où il a été nommé à un 
- nouveau pofte, ôc qu'il en reçoit les conx- 
plimens : lifez dans fes ïeux, ôc au travers 
d'un calme étudié, ôc d'une feinte modef- 
tie y combien il eft content , ôc pénétré de 
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foi- même : voïez quelle férénité cet ac- 
compliflement de fes defirs répand dans 
fon cœur & fur fon vifage ; comme il ne 
fonge plus qu'à vivre, & à avoir de la fan- 
të ; comme enfuite fa joïe lui échape , ÔC 
ne peut plus fe dillïmuler ; comme il plie 
fous le poids de fon bonheur; quel air froid 
&c férieux il conferve pour ceux qui ne font 
pLus fes égaux ; il ne leur répond pas ; il 
ne les voie pas : les embra(Temens& les ca- 
refïès des Grands qu'il ne voit plus de fi 
lo'm y achèvent de lui nuire ; il fe décon- 
certe ; il s'étourdit ; c'eft: une courte alié- 
nation. Vous voulez être heureux ; vous 
de (irez des grâces ; que de choies pour 
vous à éviter ! 

f Un homme qui vient d'être placé, ne 
fe fert plus de fa raifon & de fon efpric 
pour régler fa conduite & fes dehors à l'é- 
gard des autres : il emprunte fa règle de 
ion pofte & de fon état : de-là l'oubli , la 
fierté , l'arrogance , la dureté , l'ingrati- 
tude. 

f Thé on as Abbé depuis trente ans , fe 
laffoit de l'être : on a moins d'ardeur & 
d'impatience de fe voir habillé de pourpre, 
qu'il en avoir de porter une croix d'or fut 
fa,poitrine ; & parce que les grandes Fêtes 
fe paffoient toujours fans rien changer à 
fa fortune , il murmuroit contre le tems 
préfent ? trouvoit l'Etat mal gouverné , Se 
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n'en prédilotc rien que de finiftre : conve-» 
liant en Ton eccur que le mérite eft. dange- 
reux dans les Cours à qui veut s'avancer, 
il avoir enfin pris fon parti & renoncé à la 
Préiature , lorfque quelqu'un accourt lui 
dire qu'il eft nommé à un Evêché: rempli, 
de joïe & de confiance fur une nouvelle 
fi peu attendue, vous verrez, dit-il, que je 
n'en demeurerai pas là , & qu'ils me fe- 
ront Archevêque. '". :i 
- f il faut des fripons à la Cour auprès 
des Grands , & des Miniftres , même les' 
mieux intentionnés ; mais l'ufa^e en eft 
délient, & il faut les favoir mettre en rcu-: 
vre: il y a des tems & des occa fions- où 
ils ne peuvent être fupplécs par d'autres» 
Honneur, vertu ,confçience, qualités tou- 
jours relpectables , fou vent inutiles : que 
voulez-vous quelquefois que l'on faffe d'un 
homme de bien ? 

* f Un vieil Auteur , & dont j'ofe rap- 
porter ici les propres termes , de peur d'en 
affoiblir le fens par ma traduction, dirque 

5 éloigner des petits , voire de [es pareils ,& 
iceu/x vilainer & defprifer , s 9 accointer de 
grands & pniffans en tous biens çjr chevan* 
ces , & en cette leur cointife & privamé 
eftre de tous ébats , gabs , mommeries , & 
vilaines befngnes ; eftre eshonté,faffragnic? 
&fans point de vergogne; endurer brocards 

6 gaujjèries de tons chacuns , fans pour cç 
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feindre de cheminer en avant , & à tout fin- 

entregent , engendre heur & fortune. 

■ f Jeuneflè du Prince, fourec des belles 

fortunes* 

• f 7* mante toujours le meme,& fans rien 
perdre de ce mérire qui lui a acriré la pre- 
mière fois de la réputation & des récom- 
penfes , ne lailloit pas de dégénérer dans 
refprit des Courtifans : ils étoienc las de 
l'eftimer , ils le (alitaient froidement , ils 
ne lui foûrioient plus, ils commençoient a 
ne le plus joindre , ils ne l'embralloienç 
plus , ils ne le tiroient plus à l'écart pour 
lui parler myftérieufemcnt d'une chofe in- 
différent ils n'avoient plus rien à lui dire: 
il lui falloir cette penfion ou ce nouveau 
porte dont il vient d'être honoré, pour fai- 
re revivre Ces vertus à demi effacées de leur 
mémoire , & en rafraîchir l'idée .• ils lui 
font comme dans les commencemens , S< 
encore mieux. 

5 Que d'amis,que de parens naiflent en 
une nuit au nouveau Miniftre î Les uns font 
valoir leurs anciennes liaiions,!eur focieté 
d'études,les droits du voih'nage : les autres 
feiiilletent leur généalogie , remontent 
jufques à un trifaïeul , rappellent le côté 
paternel & le maternel : l'on veut tenir à 
cet homme par quelque endroit , & l'on 
dirplufieurs fois le jour que l'on y tient,oii 
l'imprimeroic volontiers , ç'eft mon ami % 
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tir je fuis fort aife de fort élévation 9 j'jf dois 
prendre part y il m' efi ajfez. proche. Hommes 
vains & dévoués à la fortune , fades cour- 
tifans, parliez-vous ainfi il y a huit jours ? 
eft-il devenu depuis ce tems plus homme 
de bien, plus digne du choix que le Prince 
en vient de faire ? attendiez- vous cette 
circonftance pour le mieux connoîcre } 

f Ce quijme foûtient & me raffûre con- 
tre les petits dédains que j'efluïe quelque- 
fois des Grands 6c de mes égaux, c'eft que 
je me dis à moi- même ; ces gens n'en veu- 
lent peut-être qu'à ma fortune , 3c ils ont 
raifon , elle eft bien petite. Ils m adore- 
roient fans doute , fi j'étois Miniftre. 

Dois-je bientôt être en place , le fait- il , 
eft-ce en lui un preflentiment ? il me pré- 
vient , il me faluë. 

f Celui qui dit : Je dînai hier à Tibur , 
ou fy foupe ce foir ; qui le répète , qui fait 
entrer dix fois le nom de Plavcus dans les 
moindres conventions ; qui dit , Plancus 
me demandoit....Je difoisa Plancus ...•Ce- 
lui-là même apprend dans ce moment 
que fon Héros vient d'être enlevé par une 
mort extraordinaire ; il part de la main, il 
raiTemble le peuple dans les places, ou fur 
les portiques , aceufe le mort , décrie fa 
con duite , dénigre fon Confulat , lui otc 
jufqu'à la ficnee des détails que la voix 
pubivoue lui accorde > ne lui pafle point 

un« 
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une mémoire heureufe , lui réfute l'éloge 
d'un homme févére ôc laborieux , ne iui 
fait pas l'honneur de lui croire parmi 
les ennemis de l'Empire,* un ennemi. 

f Un hcmme de mérite fe donne , je 
crois, un joli fpeclacle , lorfque la même 
place à une aflemblée , ou à un Ipeftacle , 
donc il eft refufé , il la voie accorder à un 
homme qui n'a point d'ïeux pour voir , 
ni d'oreilles pour entendre , ni d'efprit 
pour connoîrre & pour juger, qui n'eft 
recommendable que par de certaines li- 
vrées , que même il ne porte plus. 

f Thcodote , avec un habit auftere , a 
un vifsge comique, ôc d'un homme qui 
enrre fur la Scène : fa voix , fa démarche, 
fon gefte , (on attitude accompagnent fon 
vifa^e : il eft fin , cauteleux , doucereux , 
myftérieux; il s'approche de vous , ôc il 
vous dit à l'oreille : Voila, un beau terns , 
voilà un grand dégel. S'il n'a .pas les gran- 
des manières , il a du moins toures les pe- 
tites 3 ôc celles même qui ne conviennent 
guéres qu'à une jeune précieufe. Imagi- 
nez-vous l'application d'un enfant à éle- 
ver un château de cartes , ou à te faim: 
d'un papillon ; c'eft celle de Théodotô 
pour une affaire de rien , ôc qui ne mérite 
pas qu'on s'en remue: il la traite ferieufe- 
ment, & comme quelque chofe qui eft ca- 
Torne L K 
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pital , il agit , il s'empreflè , il la fait réiïf- 
dx : le voilà qui refpire & qui fe repofe , 
& il a raifon , elle lui a coûté beaucoup 
de peine. L'on voit des gens enivrés, 
enforcelés de la faveur : ils y penfent le 

I'our , ils y rêvent la nuit ; ils montent 
'efcalier d'un Miniftre , & ils en defeen- 
dent y ils fortent de fon antichambre, & ils 
y rentrent; ils n'ont rien à lui dire , & ils 
lui parlent ; ils lui parlent une féconde 
fois , les voilà cfontens , ils lui ont parlé : 
preflèz-les, tordez-les , ils dégoûtent l'or« 
guëil , l'arrogance , la préfomption - y vous 
leur adreffez la parole , ils ne vous répon- 
dent point , ils ne vous connoiflènt point, 
ils ont les.ïeux égarés 6c l'efprit aliéné ; 
c'eft à leurs païens à en prendre foin , & à 
les renfermer , de peur que leur folie ne 
devienne fureur,& que le monde n'en fouf- 
fre : Théodore a une plus douce manie ; 
il aime la faveur épcrduëment , mais fa paf- 
fion a moins d'éclat ; il lui fait des voeux 
en fecret , il la cultive , il la fert myftéricti- 
fement;il eft au guet 6c à la découverte fur 
toux ce qui paroîc de nouveau avec les 
livrées de la faveur ; ils ont une préten- 
tion , il s'offre à eux , il s'intrigue pour eux, 
jl leur faciifie fourdement mérite, allian- 
ce , amitié , engagement, reconnoi (Tance, 
§i la place d'un Cassini devenoit vacau- 
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te , & que le SuifTe ou le Portillon du favo- 
ri s'avisât de la demander , il appuierait 
fa demande, il le jugeroic digne-de cette 
place , il le trouverait capable d'obferver 
& de calculer , de parler de Parélies & de 
Parallaxes: Ci vous demandiez de Théodo- 
te s'il eft Auceur ou plagiaire , original ou 
copifte , je vous donnerois Tes ouvrages , ' 
& je vous dirais , lifez & jugez - y mais s'il 
eft dévot ou courtifan , qui pourrait le dé- 
cider fur le portrait que j'en viens de faire? 
je prononcerais plus hardiment fur fon 
étoile j oui , Théodote , j'ai obfervé le 
point de vôtre naiffance, vous ferez placé, 
& bientôt : ne veillez plus, n'impri- 
mez plus , le public vous demande quar- 
tier. 

( % N'efpérez plus de candeur, de fran- 
chife , d'équité , de bons offices , de fer- 
vices , de bienveillance , de générofité , 
de fermeté dans un homme qui s'eft de- 
puis quelque tcms livré à la Cour, & qui 
ïecrettement veut fa fortune: LereconnoiC 
fez- vous à fon vifage, à fes entretiens ? il 
ne nomme plus chaque chofe par fon nom; 
il n'ya plus pour lufde fripons, de fourbes, 
de fots & d'impertinens : celui dont il luï 
échaperoit de dire ce qu'il en penfe , eft 
celui - là même qui venant à le favoic 
l'empêcherait de cheminer : penfant mal 

K i j 
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de tout le monde , il n'en dit de perfonne; 
ne voulant du bien qu'à lui feul > il veut 
perfuader qu'il en veut à tous , afin que 
tous lui en faflent , ou que nul du moins 
lui (bit contraire. Non content de n'être 
pas fincere , il ne fouffre pas que perfonne 
le foit : la vérité bleflTe fon oreille : il eft 
froid & indifférent fur les obfervations 
que l'on fait fur la Cour & fur le Courti- 
fan ; & parce qu'il les a entendues , il s'en 
croit complice & refponfable. 'Tyran de 
la focicté > & martyr de fon ambkion , il a 
une trifte circonfpe&ion dans fa conduite 
& dans les difeours , une raillerie inno- 
cente , mais froide & contrainte , un ris 
forcé , des carefles contrefaites , une con- 
verlation interrompue , & des diftractions 
ftéquentes : il a une profufion , le dirai- je , 
des torrens de louanges pour ce qu'a fait, 
ou ce qu'a dit un homme placé, & qui eft 
en faveur , & pour tout autre une lcche- 
reffe de pulmonique: il a des formules de 
complimens difFérens pour l'entrée & pour 
la fortie > à l'égard de ceux qu'il vifite, ou 
dont il eft vilué ; & il n'y a perfonne de 
ceux qui fe paient de mines & de façons 
de parler , qui né forte d'avec lui fort fans- 
fait. Il vife également à fe faire des patrons 
Se des créatures : il eft médiateur , confi- 
dent , entremetteur s il veut gouverner : il 
• «-> 
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a une ferveur de novice pour toutes les pe- 
tites pratiques de Cour : il fait où il faut 
fe placer pour être vu : il fait vous embraf- 
fer , prendre part à vôtre joïe , vous faire 
coup fur coup des queftions emprelfëes fur 
vôtre famé , fur vos affaires j & pendant 
que vous lui répondez , il perd le fil de 
fa curiofité , vous interrompt , entame un 
autre fujet ; ou s'il furvienr quelqu'un à 
oui il doive un difeours tout différent > il 
fait en achevant de vous congratuler a lui 
faire un compliment de condoléance : il 
pleure d'un œil , & il rit de l'autre. Se for- 
mant quelquefois fur les Miniftres ou fur 
le Favori , il parle en public de chofes fri- 
voles , du vent , de la gelée ; il Ce tait au 
conrraire , 3c fait le myftérieux fur ce qu'il 
, fait de plus important , & plus volontiers 
encore fur ce qu'il ne fait point. 

f II y a un païs oit les joïes font vifibles , 
inais fauffes , & les chagrins cachés , mais 
îéels. Qui croiroit que l'empre (Ternent 
pour les fpeâacles , que les éclats ôc les ap- 
plaudiflemens aux Théâtres de Molière ôc 
d'Arlequin, les répas, la cha(Te,les ballets , 
-les carrouzels couvrirent tant d'inquiétu- 
des , de foins & de divers intérêts, tant de 
craintes 5c d'efpérances, des paillons fi vi- 
ves , & des affaires fi férieufes ? 

5 La vie de la Cour cft un jeux férieux> 

K. • • 
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mélancolique, qui applique: il faut arratv 
ger fes pièces & fes batteries , avoir un 
defîèin , • le fuivre , parer celui de Ton ad- 
verfaire , hazarder quelquefois & jouer de 
caprice •> & après toutes les rêveries & tou- 
tes fes mefures,on eft échec , quelquefois 
mat : fouvent avec des pions qu'on ména- 
ge bien , on va à dame , & l'on gagne la 
partie ; le plus habile l'emporte, ou le plus 
heureux. 

f Les roues, les reflbrts, les mouvemens 
font cachés , rien ne paroît d'une montre 
que fon aiguille, qui infenfiblement s'a- 
vance & achevé fon tour : image du Cour- 
tifan d'autant plus parfaite, qu'après avoir 
fait aflez de chemin , il revient fouvent au 
même point d'où il eft parti. 

f Les deux tiers de ma vie font écoulés , 
pourquoi tant m'inquiéter fur ce qui m'en 
i efte ? La plus brillante fortune ne mérite 
point ni le tourment que je me donne , ni 
les petiteflès où je me furprens , ni les hu- 
miliations , ni les hontes que j'effirïe : treiv 
te années détruiront ces cololïes de puit 
fance qu'on ne voïoit bien qu'à force de 
lever la tête: nous difparoîtrons , moi qui 
fuis fi peu de chofe , & ceux que je con- 
templois fi avidement, & de qui j'efpérois 
toute ma grandeur : le meilleur de tous les 
biens , s'il y a des biens , c'eft le repos , la 
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retraire, & un endroit qui foit fon domai- 
ne. N ** a penfé cela dans fadifgrace , &C 
l'a oublié dans la profpérité. 

f Un Noble, s'il vit chez lui dans fa Pro- 
vince , il vie libre , mais fans appui : s'il vie 
à la Cour , il eft protégé , mais il eft efcla- 
ve ; cela fe compenfe. 

f Xantippe au fond de fa Province $ 
fous un vieux tort , de dans un mauvais 
lit a rêvé pendant la nuit qu'il voïoit le 
Prince , qu'il lui partait , & qu'il en ref- 
fentoit une extrême joïe ; il a été trifte à 
fon réveil ; il a conté fon fonge , & il a 
dit , quelles chimères ne tombent poinc 
dans l'efprit des hommes pendant qu'ils 
dorment ! Xantippe a continué de vi- 
vre , il eft venu à la Cour , il a vu le 
Prince , il lui a parlé ; & il a été plus loin 
que fon fonge , il eft favori. 

f Qui eft plus efclave qu'un Courtî- 
fan alïidu , fi ce n'eft un Courtifan plus 
aftîdu? 

f L'efclave n'a qu'un maître : l'ambi- 
tieux en a autant qu'il y a de gens utiles à 
fa fortune, . 

f Mille gens à peine connus, font la fou-* 
le au lever, pour être vus du Prince , qui 
n'en fauroit voir mille à la fois; & s'il ne 
voit aujourd'hui que ceux qu'il vit hier, 
& qu'il verra demain , combien de maU 
heureux! K iiij 



2.1 1 Les Caractères, 

f De tous ceux qui s'emprellent au- 
près des Grands, & qui leur font la Cour , 
un petit nombre les honore dans le cœur * 
«a grand nombre les recherche par des 
vues d'ambition & d'intérêt , un plus 
grand nombre par une ridicule vanité 3 
ou par une fote impatience de fe faire- 
voir. • ; ■ ' „ 

f il y a de certaines familles qui par les 
loix du monde, ou ce qu'on appelle de la 
bienféance , doivent être irréconciliables 
les voilà réunies > & où la Réligion a 
échoué quand elle a voulu l'entrepren- 
dre , l'intérêt s'en jouë> & le fait fans 
peine. 

5 L'on parle d'une région où les vieil- 
laids foncgalaus, polis & civils j les jeu- 
nes gens au contraire durs , féroces > fans 
mœurs ni politeffe : ils fe trouvent affran- 
chis de la paillon des femmes dans un 
âge où l'on commence ailleurs à la fen- 
tîr ; ils leur préfèrent des repas , des vian- 
des , & des amours ridicules : celui-là 
chez eux cft fobre & modefte , qui ne 
s'enïvre que de vin : l'ufage trop fréquent 
qu'ils en ont fait , le leur a rendu infi- 
pide : ils cherchent à réveiller leur goût 
déjà éteint par des eaux de vie , & par 
toutes les liqueurs les plus violentes : il 
ne manque à leur débauche que de boi- 
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»c de l'eau forte. Les femmes du païs pré- 
cipitent le déchu de leur beauté par des 
artifices qu'elles croient fervir à les ren- 
dre belles : leur cciïtume cft de peindre 
leurs lèvres , leurs joues , leurs fo urcils 
& leurs épaules qu'elles étalent avec 
leur gorge , leurs bras & leurs oreilles , 
comme fi elles craignoient de cacher 
l'endroit par où elles pourroient plaire y 
ou de ne pas fe montrer afTèz. Ceux qui 
h tbitent cerre Contrée , ont une phifio- 
nomie qui n'eft pas nette , mais confule y 
cmbairailee dans une épaifteur de che- 
veux étrangers qu'ils préfèrent aux natu- 
rels , & dont ils font un long tilfu pour 
couvrir leur tête : il defeend à la moitié 
du corps , change les traits , & empê- 
che qu'on ne connoifle les hommes à 
leur vifage. Ces peuples d'ailleurs ont 
leur Dieu & leur Roi : les Grands de la 
Nation s'alfemblcnt tous les jours à une 
certaine heure dans un Temple qu'ils 
nomment Egiife. Il y a au_ fond de ce 
Temple un Autel confacréâ leur Dieu, 
où un Prêtre célèbre des myftères qu'ils 
appellent faints , facrés & redoutables. 
Les Grands forment un vafte cercle au 
* pied de cet Autel , & paroifTcnt debout , 
le dos tourne directement au Prêtre Se 
' aux faines Myftcfes, & les Faces élevées 

K v 
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vers leur Roi , que Ton voit à genoux 
fur une tribune , & à qui ils femblent 
avoir tout l'efprit & tout le cœur appli- 
qué. On ne laifle pas de voir dans cet 
ufage une efpéce de fubordination - y car 
ce peuple paroît adorer le Prince , & le 
Prince adorer Dieu. Les gens du-païs le 
nomment *** ; il eft à quelque quarante-, 
huit degrés d'élévation du pôle 5 & à plus 
d'onze cens lieues de mer des Iroquois & 
des Huions. 

f Qui confidérera que le vifage du 
Prince fait toute la félicité du Courtifan , 
u'il s'occupe & fe remplit pendant toute 
a vie de le voir & d'en être vu , com- 
prendra un peu comment voir Dieu peut 
faire toute la gloire & tout le bonheur des 
Saints. 

f Les grands Seigneurs font pleins 
d'égards pour les Princes > c'èft leur af- 
faire , ils ont des inférieurs : les petits 
Courtifans fe relâchent fur ces devoirs , 
font les familiers > & vivent comme 
gens qui n'ont d'exemples à donner à 
perfonne. 

f Que manque-t'il de nos jours à la 
jeunefle ? elle peut , & elle fait ; ou du- 
moins quand elle fauroit autant qu'elle 
peut , elle ne feroit pas plus décifive. 

f Foibles hommes [ un Grand diç dt 
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Timagène vôtre ami qu'il eft un foc , &'il 
fe trompe : je ne demande pas que vous 
répliquiez qu'il eft homme d'efprit \ ofez 
feulement penfer qu'il n'eft pas un fot. 

De même il prononce d* /picrate, qu'il 
manque de cœur : vous lui avez vu fai» 
re une belle a&ion : rafTurez - vous , je 
vous difpenfe de la raconter, pourvu qu'a- 
près ce que vous venez d'entendre , vous 
vous fouveniez encore delà lui avoir vu 
faire. 

f Qui fait parler aux Rois , c'eft peut- 
être où fe termine toute la prudence 3c 
toute la fouplefle du Courtifan. Une 
parole échape,& elle tombe de l'oreille du 
Prince , bien avant dans fa mémoire , de 
quelquefois jufques dans Ion cœur ; il eft 
impoilible de la r'avoir \ tous les foins que 
l'on prend, Se toute l'adreflè dont on ufe 
pour l'expliquer ou pour l'afFoiblir , fer- 
vent à la graver plus profondément , & à 
l'enfoncer davantage : fi ce n'eft que con- 
tre nous-mêmes que nous aïons parlé, ou- 
tre que ce malheur n'eft pas ordinaire , il 
y a encore un prompt reme'de , qui cft de 
nous inftruirepar nôtre faute, & de fouf- 
frir la peine de nôtre légèreté ; mais fi 
c'eft contre quelqu'autre , quel abbatte- 
* ment ! quel repentir I Y a-t-il une règfe 
plus utile contre un fi dangereux incon* 

K vj 
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vénîcnt , que de parler des autres au Sou- 
veraia , de leurs pcrfonucs , de leurs ou- 
vrages , de leurs aftions , de leurs moeurs, 
ou de leur, conduite , dumoins avec l'at- 
tention, les niccaurions & les mefures donc 
on parle de fui? 

% Di'eu.'S de bons mots , mauvais ca- x 
raftere , je le dirois , s'il n'avoir été dir. 
Ceux qui nuifem à la répurarion , ou à la 
fortune des autres, plùrôt que de perdre un 
bon mot 3 méritent une peine infamante: 
cela n'a pas été dit , & jel'ofedire. » 

§ 11 y a uji certain nombre de phrafes 
toutes faites , que l'on prend comme dans 
un m 3^-) fin , & dont Ton ft ferr,pour fc 
féliciter les uns les autres fur les évêne- 
tttens : bien qu'elles fe difent fouvenc 
fans affection , & qu'elles foient reçues 
û\\s recontioiflànce , il n'eft pas permis 
avec cela de les omettre , parce que du- 
Ihoins elles font l'image de ce qu'il y a 
au monde de meilleur , qui eft Pamiric , 
& que les hommes ne pouvant guéres 
compter les uns fur les autres pour la réa- 
lité , femblent être convenus entr'eux 7 
de fe contenter des apparences. 

• f Avec cinq ou fix termes de l'art, 
de rien de plus , l'on fe donne pour, 
connoiffeur en mufîque, en tsbleaux, en 
bâcimens* & en bonne chère : Ton crok 
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avoir plus de plaifir qu'un autre à enten- 
dre , à voir & à manger : l'on impofe à 
fes femblables , & l'on fe trempe foi- 
même. . 

f La Cour n'eft jamais dénuée d'un 
certain nombre de gens en cjui l'ufage 
du monde , la poîiteflè ou la fortune 
tiennent lieu d'efprit , & fuppléent au 
mérite : il (a vent entrer & fortir ; ils 
fe tirent de la conversation en ne s'y mê- 
lant point , ils plaifent à force de fe tai- 
re , & fe rendent importons par un filence 
long tems foûtenu , ou tout au plus par 
quelques monofyllabes : ils paient de mi- 
nes , d'une inflexion de voix , d'un gefte 
de d'un fbûrire : ils n'ont pas , fi je î ofe 
dire , deux pouces de profondeur: fi 
vous les enfoncez, vous rencontrez le 
tuf. 

f II y a des gens à qui la faveur arri- 
ve comme un accident ; ils en font tes 
premiers furpris & confternés : ils fe re- 
connoiflent enfin , Se fe trouvent diçnes 
de leur étoile ; Se comme fi la ftupidité 
de la fortune éroient deux chofes incom- 
patibles , ou qu'il fut impofïible d'être 
heureux 6c fot tout à la fois , ils le 
croient de l'efprit , ils hazardenr, que 
dis-je , ils ont la confiance de parler en, 
toute rencontre , Se iur quelque matière 
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qui puilïè s'offrir, & fans nuldifcernemcrrr. 
des perfonnes qui les écoutent : ajoûte- 
rai-je qu'ils épouvantent , ou qu'ils don- 
nent le dernier dégoût par leur fatuité & 
par leurs fadaifes ? il eft vrai du moins 
qu'ils deshonorent fans relfource ceux qui 
ont quelque part au hazard de leur élé- 
vation. 

f Comment nommerai- je cette forte 
de gens qui ne font fins que pour les fots ? 
je fai du moins que les habiles les con- 
fondent avec ceux qu'ils favent tromper* 

C'eft avoir fait un grand pas dans la fi- 
neiTe , que de faire penfer de foi , que 
Ton n'eft que médiocrement fin. 

La finefle n'eft ni une trop bonne , ni 
one trop mauvaife qualité : elle flotte en- 
tre le vice & la vertu : il n'y a point de 
rencontre où elle ne puifle , & peut-être 
où elle ne doive être fuppléée par la pru- 
dence. 

La finefTe eft l'occafion prochaine de 
la fourberie ; de l'un à l'autre, le pas eft 
gliflant : le menfonge feul en fait la dif- 
férence : fi on l'ajoute à la fineiïc , c'eft 
fourberie. 

Avec les gens qui par fineffe écou- 
tent tout & parlent peu , parlez encore 
moins ; ou fi vous parlez beaucoup , dites 
peu de chofe* 
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f Vous dépendez dans une affaire 
qui eft jufte & importante , du con- 
tentement de deux peifonnes : l'un vous 
dit ^ j'y donne les mains , pourvu qu'un 
tel y condefcende , & ce tel y con- 
defcend , & ne defire plus que d'être 
aflùré des intentions de l'autre : cepen- 
dant rien n'avance , les mois , les an* 
nées s'écoulent inutilement : je, m'y 
perds , dite$-vous , 8c je n'y comprens 
rien , il ne s'agit que de faire qu'ils 
s'abouchent & qu'ils fe parlent : je vous 
dis moi que j'y vois clair , & que j'y 
comprens tout : ils fe font parlez. 

f 11 me femble que qui follicite pour 
les autres , a la confiance d'un homme 
qui demande juftice , & qu'en parlant, ou 
en agiflant pour foi-même , on a l'em- 
barras & la pudeur de celui qui demande 
grâce. - 

f Si l'on ne fe précautionne à la Cour 
contre les pièges que l'on y tend fans cet 
fe pour faire tomber dans le ridicule r 
l'on cfl: étonné avec tout fon efprit de fe 
trouver la duppe de plus fot que foi. 

f II y a quelques rencontres dans la vie, 
où la vérité & la /implicite fonde meilleur 
manège du monde. 

f htes-vous en faveur , tout manège eft 
bon , vous ne faites point de fautes > tous 
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les chemins vous mènent au terme ; autre- 
ment tout eft faute , rien n'eft utile , il n'y 
a point de (entier qui ne vous égare. 

Ç Un homme qui a vécu dans l'intvigiie/ 
un. certain rems , ne peut plus s'en palier $ 
toute autre vie pour lui ell languiflanre. 

J il faut avoir de Pc I prit pour erre 
homme de cabale : l'on peut cependant en 
avoir à un certain point , que 1 on eft au 
deflus de l'intrigue & de la cabale, cv que 
l'on ne lauvoir s'y alTajettir; l'on va alors à 
une grande fortune, ou à une haute réputa*. 
tion par d'autres chemins. 

f Avec un efprit fubhme , une doctrine 
univeifcllc , une probité à routes épreuves, 
Se un mérite très-accompli , n'appiéherî- 
dez pas, odriftide, de tomber à la Cour ou 
de perdre la faveur des Giands , pendant 
tout le tems qu'ils auront beibin de 
vous. 

f Qu'un favori s'obferve de fort près; 
car s'il me fait moins attendre dans Ion 
antichambre qu'à l'ordinaire-, s'il a le vi- 
fage plus ouvert , s'il fronce moins le four- 
cil . s'il m'écoute plus volontiers , & s'il 
nie reconduit un peu plus loin % je pen- 
serai qu'il commence à tomber, & je pen- 
ferai vrai. 

Liiomme a bien^peu de reffources dans 
foi-même, puifqu'il lui faut une difgra~ s 
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ce ou une mortification , pour le ren- 
dre plus humain , plus traitable , moins 
féroce , plus honnête homme. 

f L'on contemple dans les Cours de 
certaines gens , & l'on voit bien à leurs 
difcours, & à toute leur conduite , qu'ils 
ne fongent ni à leurs grands - pères , 
ni à leurs petits fils: lepréfenteft pour 
>eux - y ils n'en jouïflent pas > ils en abu- 
fent. 

f Straton eft né fous deux étoiles mal- 
heureux , heureux dans le même degré : 
fa vie eft un roman : non , il lui manque 
le vrai-femblable : il n'a point eu d'aven- 
tures ; il a eu de beaux fonges , il en a eu 
de mauvais ; que dis-je , on ne rêve point 
comme il a vécu : perfonne n'a tiré d'une 
deftinée plus qu'il a fait : l'extrême & le 
médiocre lui font connus: il a brillé , il 
a fouffert , il a mené une vie commune : 
rien ne lui a échané. Il s'eft fait valoir 
par des vertus qu'il aflîiroit fort férieu fe- 
raient qui étoient en lui : il a dit de foi : 
J'ai de l'efprit , j'ai dn courage ; & tous 
ont dit après lui : Il a de l'efprit , il a du 
courage. Il a exercé dans l'une & l'autre 
fortune le génie du Courtilan > qui a die 
de lui plus de bien peut-être & plus de 
mal qu'il n'y en avoit. Le joli , l'aima- 
ble 5 le rare > le merveilleux > l'héroïque 
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ont été emploies à fon éloge ; & tout 1« 
contraire a fervi depuis pour le ravaler : 
caractère équivoque , mêlé , envelopé ; 
une énigme , une queftion prefque indé- 
cife. 

f La faveur met l'homme au defïus de 
fes égaux ; & fa chute au deflbus. 

f Celui qui un beau jour fait renon- 
cer fermement , ou à un grand nom , ou 
à une grande autorité , ou à une grande 
fortune, fe délivre en un moment de bien 
des peines , de bien des veilles , & quel- 
quefois de bien des crimes. 

f Dans cent ans le monde fubfiftera 
encore en fon entier : ce fera le même 
théâtre & les mêmes décorations , ce ne 
feront plus les mêmes acteurs. Tout ce 
qui fe réjouit fur une grâce reçue , ou v cc 
qui s'attrifte & Ce defefpere fur un refus , 
tous auront difparu de defTus la fcéne : il 
s'avance déjà fur le théâtre d'autres hom- 
mes qui vont joiier dans une même pièce 
les mêmes rolles ; ils s'évanouiront à leur 
tour , & ceux qui ne font pas encore , 
un jour ne feront plus : de nou- 
veaux acteurs ont pris leur place : quei 
fond à faire fur un perfonnage de co- 
médie ? 

f Qui a vu la Cour , a vu du monde, 
ce qui eft le plus beau* le plus fpéci- 
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eux , & le plus orne : qui méprife la 
Cour après l'avoir vue , méprife le monde, 

f La Ville dégoûte de la Province : la 
Cour détrompe de la Ville , & guérie de la 
Cour. 

Un efpric fain puife à la Cour le goût 
de la folkude & de la retraite. 

• ✓ • 

Fin du Tome premier. 
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PREFACE. 

CEUX qui interroges fur le dif- 
cottrs que je fis à l'Académie Fran- 
çoife 1 1 jour que j'eus V honneur d'y être 
reçu y ont dit fè chôment que j' avois fait des 
caractères , crotant le blâmer y en o yi t donne 
l'idée la plus avantageuse que je pouvois moi' 
même defirer : car le public niant approuve 
ce genre d'écrire ou je me fuis appliqué depuis 
quelques années T cétoit le prévenir en ma 
faveur que de faire une telle réponfe : il ne 
reftoit plus que de f avoir fi je n'aurois pAS 
du renoncer aux caractères dans le dtfcours 
dont il s' agi fait , & cette quejhon s'évanouit 
dès qu'on fait que l'ufage a prévalu , qu'un 
'nouvel Académicien compoje celui qu'il doit 
prononcer le jour de fa réception , de l'éloge 
du Roi , de ceux du Cardinal de Richelieu , 
du Chancelier Seguier , de la perfonnne à qui 
il fuccede , & de l'Académie Franco ifi: de 
ces cinq éloges , il y en a quatre de perfon- 
nels : or je demande à mes cenfeurs qu'Us 
me pofent fi bien la différence qu'il y a des. 
éloges perfonnels aux caraU ère s qu'ils louent^ 
que je la puijfe fentir , & avouer ma faute : 
Tome I. î 



ii PREFACE.. 

fi chargé de faire que [qu'autre H ar argue % 
je retorrlbe encore dans [es peintures , c'ejl 
alors qu'on pourra écouter leurs critiques , & 
peut-être me condamner, je dis peut-être, puif- 
que [es carablères, ou du moins les images des 
cbofes & des personnes font inévitables dans 
l'Oraifon , que tout Ecrivain efl Peintre^ & 
tout excellent Ecrivain , excellent Peintre. 

Y avoue que j'ai ajouté à ces tableaux qui 
et oient de commande , les louanges de chacun 
des Hommes illuftres qui composent l'Aca- 
demie Francoife , & ils ont du me le par- 
donner , s'ils ont fait attention , qu'autant 
pour ménager leur pudeur , que pour éviter 
les caralVeres 9 je me fuis abftenn de tou- 
cher a leurs personnes , pour ne parler que 
de leurs ouvrages , dont f ai fait des éloges 
publics plus ou moins étendus , félon que les 
fujets qu'ils y ont traités pouvoient V exiger. 
J'ai loué des Académiciens encore vivans 9 
difent quelques-uns , iltft vrai % mais je les 
ai loués tous : qui d'entr'eux auroit une rai- 
fon de fe plaindre ? Cejl une coutume toute 
nouvelle , ajoutent-ils 9 *& qui n'avoit point 
encore eu d'exemple : je veux en convenir , 
çjr que j ai pris foin de m' écarter des lieux 
communs , & des phrafes proverbiales , ufées 
depuis long-tems , pour avoir fervi à un 
nombre infini de pareils difeours , depuis U 
naifance de l'Académie Françoife : m'étoit* 
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U donc fi difficile défaire entrer Rome \Athe- 
nés , le Lycée & le Portique dans l'éloge de 
cette favante Compagnie } Etre au comble 
de Tes voeux de fe voir Académicien : pro- 
téger que ce jour où l'on jouît pour la pre- 
mière fois d'un fi rare bonheur, efl: le jour 
le plus beau de fa vie : dou er fi cet hon- 
neur qu'on vient de recevoir efl: une cho- 
fe vraïe , ou qu'on ait fongée : efpérer de 
puifer déformais à la fource les plus pures 
eaux de l'Eloquence Françoife : n'avoir 
accepté , n'avoir defîré une telle place,que 
pour profiter des lumières de tant de per- 
fbnnes fi éclairées : promettre que tout in- 
digne de leur choix qu'on fe reconnoît , 
on s'efforcera de s'en rendre digne: Cent 
autres formules de pareils complimens font- 
elles fi rares & fi peu connues , que je n'eujji 
pu les trouver , les placer, & en mériter des 
applaudifemens f 

Parce donc que j'ai cru que quoique l'en- 
vie & l'injuftice publient de l' Académie 
Françoife , quoiqu'elles veuillent dire de fin 
âge £ or & de fa décadence , elle n'a jamais , 
depuis fon établiffement> rafîemblé un fi grand 
nombre de personnages illuflres pour toutes 
fortes de talens & en tout genre d' érudition > 
qu'il efl facile aujourd'hui d'y en remarquer ; 
& que dans cette prévention ou je fuis , je 
n'ay pas efpéré que cette Compagnie pût itn 

aij 
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une autrefois plus belle a peindre , ni prife 
dans un jour plus f aimable a & que je me 
fuis fervi de l'occafion , ai- je rien fait qui 
doive m' attirer les moindres reproches ? Ci- 
ceron a pu louer impunément Brutus , Cafar, 
Pompée , Marcellus , qui étaient vivans , 
qui ét oient préfcnsj il les a loués plusieurs 
fois , il les a loués (euls dans le Sénat , fou~ 
vent en préfence de leurs ennemis , toujours 
devant une compagnie jaloufe de leur mérite^ 
& qui ùvoit bien d'autres délicat ejfe s dépoli* 
tique fur la verni des grands Hommes , 
que n'en faur oit avoir l'Académie Françoi- 
fe : j'ai loué les Académiciens >je les ai loués 
tous , & ce n'a pas été impunément : que 
me feroit - il arrivé , fi je les avois blâmés 
tous î 

Je viens d'entendre , a dit Théobalde y 
une grande vilaine Harangue , qui m'a faiE 
baai lier vingt fois , & qui m'a ennuie à la 
mort : Voila ce qu'il a dit , é voila en fuite 
ce qu'il a fait , lui & peu d'autres qui ont 
cru devoir entrer dans les mêmes intérêts. 
Ils partirent pour la Cour le lendemain de la 
prononciation de ma Harangue ; ils allè- 
rent de maifons en maifons ; ils dirent aux 
perfonnes auprès de qui ils ont accès , que 
je leur avoit balbutie la veille un difeours 
ou il n'y avoit ni ftile , ni fens corn* 
mun , qui étoit rempli d'extravagances , 

■ 
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CJ* vraie fatyre. Revenus à Paris \ ils fe 
cantonnèrent en d : vers quartiers , ou ils ré" 
pandirent tant de venin contre ?nii, s'acbar- 
ncrent fi fort a diffamer cette Harangue, 
foit dans leurs conversations , foit dans les 
lettres qu'ils écrivirent a leurs amis dans 
les Provinces , en dirent tant de mal , & le 
perjuaderent fi fortement h qui ne Pavois 
pas en tendue , qu'ils crurent pouvoir in fi* 
fjuer au public , ou que les Caractères faits de 
la même main et oient mauvais , ou que s'ils 
étoient bons , • je n'en étois pas l'Auteur , 
mais qu'une femme de mes amies m'avoit 
fourni ce qu'il y avoit de plus fupportable : 
ils prononcèrent attffi que je n'étais pas capa* 
ble défaire rien de fuivi , pas même la moin* 
dre Préface , tant ils eftimoient impraticable , 
À un homme même qui efi dans l'habitude de 
penfer & d'écrire ce qu'il penfe , fart de 
lier fespenfées & de faire des tranfitions* 

Ils firent plus ; violant les loix de V Aca- 
démie Françoife , qui défend aux Académu 
ciens d'écrire ou de faire écrire contre leurs 
confrères y ils lâchèrent fur moi deux Auteurs 
ajfociés à une même Gazette* -, ils les anime* 
rent non pas à publier contre moi une fatyre 
fine & ingénieufe, ouvrage trop audejfous des 
uns & des autres y facile à manier, & donc les 
moindres efprirs fe trouvent capables, mais 
a médire de ces injures grojfiér es & perfonneU 

* Merc. Gai. 

Tome L ' < . 
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les, fi difficiles a rencontrer , fi pénibles àpre- 
noncer ou a écrire , fur tout à des gens à qui 
je veux croire qu'il refte encore quelque pu- 
deur & quelque foin de leur réputation. 

Et en vérité je ne doute point que le . 
Public ne foit enfin étourdi & fatigué d'en- 
tendre depuis quelques années de vieux cor- 
beaux croacer autour de ceux qui d'un vol 
libre & d'une plume légère fe font élevés 
il quelque gloire par leurs écrits. Ces oifeaux 
lugubres fernblent par leurs cris continuels 
leur vouloir imputer le décri univerfel ou 
tombe néceffairement tout ce qu'ils expofent 
au grand jour de ïimpreffion , comme fi on 
étoit caufe qu'ils manquant de force & d'ha- 
teine , ou qu'on dut être refpon fable de cet- 
te médiocrité répandue fur leurs ouvrages : 
s il s'imprime un livre de mœurs ajfez. mal 
digéré pour tomber de foi- même & ne pas 
exciter leur jaloufie , ils le louent volontiers, 
& plus volontiers encore ils n'en parlent 
point ; mais s'il eft tel que le monde en par- 
le, ils l'attaquent avec furie ; Profit , Vers , 
tout eft fujet à leur cenfure , tout eft en 
proie h une haine implacable qu'ils ont con- 
çue contre ce qui ofe parohre dans quelque 
perfection , & avec les fignes d'une appro- 
bation publique : on ne jait plus quelle mo- 
rale leur fournir qui leur agrée \ il faudra 
leur rendre celle de la Sarre ou de Defma- 
rets, ef s'ils en font crus , revenir <w Péda~ 
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g9gue Chrétien , & à la Cour Sainte : // pa- 
roit une nouvelle Satyre écrit t contre les vices 
en général , qui d'un vers fur t & d'un fiile 
d'airain > enfonce Jes traits contre V avarice % 
l'excès du jeu , la chic an ne , la mollefSe, l'or» 
dure & Ihypocrifie > oh personne n*ejl nom- 
mé ni défigné , oh nulle femme vertueufe ne 
Çeut, ni ne doit fercconnohre \ un BourdA- 
louë en chaire ne fait point de peint ares dit 
crime , ni plus vives , ni plus innocentes ; 
n'importe , c'eft médifance, c'eft calomnie. 
Voila depuis quelque terns leur unique ten 9 
celui qu'ils emploient contre les ouvrages 
des mœurs qui réïtffiffent ; ils y prennent 
tout littéralement , ils les lifent comme une 
bifioire 9 ils n'y entendent ni la Pocfie> ni la 
figure 5 ainfi ils les condamnent ; ils y trou- 
vent des endroits foibles $ il y en a dans 
Homère , dans Pindare , dans Virgile & 
dans Horace ; ou n'y en a-til point r fi ce 
n'eft peut-être dans leurs écrits. Bernin 
n'a pas manié le marbre , ni traité toutes 
fies figures d'une e'gale force , mais on ne 
laijje pas de voir dans ce qu'il a moins heu- 
reufement rencontré, de certains traits fi 
achevés, tout proche de quelques- autres qui le 
font moins , qu'ils découvrent ai fé ment l'ex- 
ce lien ce de l'ouvrier : fi c'efl un cheval , les 
crains font tourne's d'une main hardie , ils 
voltigent & femblent être le jouet du vent ; 

l'œil eft ardent > les naseaux faufilent le feu 

* •• 
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& la vie , un ciseau de maître s 9 y r étroit* 
<ve en mille endroits , il n'efl pas donné 
à [es codifies , ni a [es envieux d'arriver à 
de telles faut es par leurs chefs-d'œuvre s: l'on 
voit bien que c'ejt quelque chofe de manqué 
par un habile homme , & une faute de 
Praxitèle. 

Mais qui font ceux qui fi tendres &fifcru- 
pileux, ne peuvent même fupporter que , fans 
blejfer & fans nommer les vicieux , l'on fe dé- 
clare contre le vice ? font-ce des Chartreux 
& des fol'itaires? font-ce les Jéfuites Ijummes 
peux & éclairés? font-ce ces hommes Réli- 
gieux qui habitent en France les Cloîtres & les 
Aboaies? T'eus au contraire lifent ces fortes 
d 'ouvrages , & en particulier , & en public, 
à leurs récréations ; Us en infpirent la lecture 
à leurs penfionnair es , à leurs Elèves , Us en 
dépeuplent les Boutiques , ils les confervent 
dans leurs BiUiotéques ; n ont-ils pas les pre- 
miers reconnu le plan & l'œconomie du Li- 
vre des Caractères F n'ont-ils pas obfervé que 
de feizj Chapitres qui le compofent , il y en 
a quinze qui s* attachant à déceuvrir le faux 
(jT le ridicule qui fe rencontrent dans les 
objets des paffions & des attachemens hu- 
mains , ne tendent qu'à ruiner tous les obf 
tacles qui affoibUjfcnt d'abord , & qui éteig- , 
tient enfuit e dans tous leshoynmes la connoif 
fance de Dieu ; qu'ainfi ils ne font que des 
~pf 'parutions au fciûéme & dernier Chapitre y 

m 
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en V Athêtfme efl attaqué & peut. être con- 
fondu , ou les preuves de Dieu , une partie 
du moins de celles que les faibles hommes 
font capables de recevoir dans leur efprit , 
font apportées , ou la providence de Dieu efl 
défendue contre l' in fuite & les plaintes des 
libertins : qui font donc ceux qui ofent répé- 
ter contre un ouvrage fi férieux & fi utile ce 
continuel refrein , c'èft médifance , c'efl: 
calomnie? Il faut les nommer , ce font des 
Poètes y mais quels Poètes ? des Auteurs 
d' Hymnes facrés , ou des TraduEleurs de 
Pfeaumes , des Godeau on des Corneille ? 
Non ; mais des faifewrs de Stances & d'E- 
légies amour eufes , de ces beaux efprit s qui 
tournent un Sonnet fur une ahfence ou fur un 
retour , qui font une Epigrame fur une bet* 
le gorge y & un Aîadrigal fur une jouijptnce: 
Voilà ceux qui par délicat effe de confeience 
ne fonffrent qu'impatiemment , qu'en ména- 
geant les particuliers avec toutes les précau- 
tions que la prudence peut fuggérer , fejfate 
dans mon Livre des Mœurs de décrier , s'il 
efl piflible , tous les vices du cœur & de 
Vefprit y de rendre l'homme raifonnable , 
& plus proche de devenir Chrétien. Tels 
ont été les Thé ob aide s , on ceux du moins 
qui travaillent fous eux , & dans leur at+ 

telier. 

* 

Ils font encore alle's plus loin , car pal- 
liant d*une politique zélée le chagrin de ne fe 

e uj 



x PREFACE, 

fentir pas à leur gré Ji bien loues & fi long* 
tems que chacun des autres Académiciens , 
ils ont ofé faire des applications délicates & 
dargereufes de l'endroit de ma Harangue , 
où m'cxpofant fini à prendre le parti de tome 
la Littérature , contre leurs plus irréconcilia- 
blés ennemis 3 gens pécunieux , que l'excès 
d'argent , ou au une fortune faite par de cer- 
taines voies , jointe à la faveur des Grands 
qu'elle leur attire nécejfairement , mené juf- 
qu'a une froide infolence , je leur fais à la 
vérité a tous une vive apnflrophe , mais qu'il 
n'cft pas permis de détourner de dejfus eux 
pour la rejetter fur un feul , & fur tout 
autre. 

Ainfi en ufentamon égard , excités peut- 
être par les Théobaldes , ceux qui fe perfua- 
dent qu'un Auteur écrit feulement pour les 
amufer par la fatyre , & point du tout pour 
les irjlruire par une faine morale , au lieu de 
prendre pour eux & de faire fervïr a la cor- 
reftion de leurs mœurs les divers traits qui 
font femés dans un ouvrage , s'appliquent à 
découvrir , s'ils le peuvent , quels de leurs 
amis ou de leurs ennemis ces traits peuvent 
regarder , négligent dans un livre tout ce qui 
n'ejl que remarques folides, ou férieufes réfle- 
xions y quoiqu en fi grand nombre y qu'elles le 
compofent prefque tout entier y pour ne s'arrê- 
ter qu'aux peintures ou aux Caratlères ; & 
après Us avoir expliqués à leur manière , & 
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tn avoir cru trouver les originaux , donnent 
au public de longues liftes , ou , comme ils Je f 
appellent , des clefs faujfes clefs , & qui 
i leur font anfft inutiles, qu'elles font injurieu* 

fes aux personnes dont les noms s'y votent dé- 
chiffrés , & à l'Ecrivain qui en eft la caufe , 
quoiqu' innocente. 

J'avois pris la précaution de protéger dani 
une Préface contre toutes ces interpréta- 
tions y que quelque connoiffance que j'ai des 
hommes, mavoit fait prévoir, jufqu à héfîter 
quelque tems fi je devois rendre mon Livre 
piàlic , & a balancer tntre le defir d'être 
utile a ma patrie par mes écrits, & la crain- 
te de fournir à quelques-uns de quoi exer r 
cerlettr malignité: mais puifque j'ai eu U * 
foibleffe de publier ces C ar attire s , quelle 
digue éleverai-je contre ce déluge d'expli- 
cations qui inonde U ville , & qui bientôt 
va gagner 'la Cour? Dirai- je férieùfement , 
& protefterai-je avec d'horribles fermens 
que je ne fais ni auteur , ni complice cet 
clefs qui courent , que je n'en ai donné au- 
cune , que mes plus familiers amis favent 
que je Us leur ai toutes refufées , que les 
perfonnes les plus accréditées du la Cour ont 
defefperé d'avoir mon fecret ? N'eft-ce pas U 
même chofe que fi je me tourment ois beaucoup 
à foùtenir que je ne fuis pas un malhonnête 
homme , un homme fans pudeur, fans mœurs , 

fans eonfeience , tel enfin que les Gazjetiers^ 

" 0* •••• 
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dont je viens de parler , ont voulu me repre- 
fenter dans leur libelle diffamatoire. 

. Mû* d'ailleurs, comment aurois-je don- 
né ces fortes de clefs , fi je n'ai pu moi- 
même les forger telles qu'elles font y & qui 
je les ai vues ? Etant prefque toutes diffé- 
rentes entr'elles y quel moten de les faire fer- 
vir h une même entrée, je veux dire à l'in- 
telligence de mes remarques ? Nommant 
des personnes de la Cour & de la Fil- 
le a qui je n'ai jamais parlé y que je ne 
connois point , peuvent-elles partir de moi , 
& êt>e difiribuées *de ma main ? A ur ois -je 
donné celles qui fe fabriquent a Romorentin 9 
à Aiortaigne & à Belefme a dont les diffe- 
rentes applications font a la Baillive , a U 
femme de VAffcffeur , au Préfidem de l'E- 
IcElion 9 au Prévôt de la AiaréchauJJéc > 
& au Prévôt de la Collégiale } Les noms y 
font fort bien marqués , mais ils ne m'ai- 
dent pas davantage a connohre les perfon- 
nes. Qu'on me permette ici une vanité fur 
mon Ouvrage ; je fuis prefque difpofé à croi* 
re qu'il faut que mes peintures expriment 
bien l'homme en général, puifqu' elles ref- 
femllent à tant de particuliers > & que cha- 
cun y croit voir ceux de fa Ville ou de fa 
Province. J'ai peint a la vérité d'après natu* 
re\maisje n'ai pas toujours fongéa peindre ce» 
lui- ci ou celle-là dans mon Livre des Mœurs\ 
je ne me fuis point loué au public pour f air s 
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des portraits qui ne fuffent que vrais & ref 
femblans , de peur que quelquefois ils ne 
fuffent pas crotables , & ne parurent feints 
eu imagines: me rendant plus difficile , je 
fuis allé plus loin , j'ai pris un trait d'un 
coté & un trait d'un autre ; & de ces di- 
vers traits qui pouvoient convenir à une mê- 
me perfonne , j'en ai fait des peintures vrai- 
femblables , cherchant moins à réjouir les* 
leUeurs par le carattère , ou comme le difent 
les mécontens , par la fatyre de quelqu'un , 
qu'à leur propofer des défauts à éviter , & 
des modèles à fiivrc. 

Il me fernble donc que je dois être moins 
blâmé , que plaint de ceux qui par hasard 
verroient leurs noms écrits dans ces infolen- 
tes liftes que je defavouè & que je condamne 
autant qu'elles le méritent : J'ofe même at- 
tendre deux cette juftice , que fans s'arrêter 
à un tuteur Moral qui n'a eu nulle inten- 
tion de les offenfer par fin Ouvrage , Us 
paieront jufqu'aux Interprètes dont la 
noirceur eft inexcufable. Je dis en effet ce 
que je dis , & nullement ce qu'on ajfùre 
que fat voulu dire , e$ je répons encore 
moins de ce quon méfait dire , & que je na 
dis point : je nomme nettement tes perfonne» 
que je veux nommer , toujours dans la vue dè- 
louer leur vertu ou leur mérite : j'écris leur* 
noms en lettres capitales , afin qu'on les voï* 
fit loin > & que le UUw ne coure pas rifqu* 
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de hf manquer : Sïj'avois voulu mettre des 
noms véritables aux peintures moins obli- 
geantes,'^ me ferois épargné le travail d'em- 
prunter les noms de l'ancienne hiftoire, d' em- 
ployer des lettres initiales qui n'ont qu'une 
fg-nif cation vaine & incertaine, de trouver 
enfin mille tours & mille faux fût ans pour 
dcpaifer ceux qui me lifent 3 & les dégoûter 
des applications. Voilà la conduite que 
]'al tenue dans la compofition des Car*c~ 
ttres. 

Sur ce qui concerne la Harangue qui fi 
paru longue & enmiieufc an chef des mécon* 
tens ,je ne (ai en effet pourquoi f ai tenté de 
faire de ce remet ciment à l Académie Fran- 
coife un dfcours oratoire, qui eut quelque for- 
ce & quelque étendue: de z.elés Académiciens 
m'avoient drja frdié ce chemin , mais ils fe 
font trouvés en petit nombre 3 & leur z.èle 
four l'honneur & pour la réputation de l'A- 
cadémie n'a eu que peu d'imitateurs: je 
poMvois fuivre l'exemple de ceux qui poftu- 
lant une place dans cette Compagnie fans avoir 
jamais rien écrit , quoiqu'ils fâchent écrire y 
annoncent dédaigveufement la veille de leur 
réception , qu*ils n'ont que deux mots à dire % 
& qu'un moment a parler, quoique capables 
déparier beaucoup , & de parler bien. . 

J'aipenféau contraire y qu 'ainft que ml *r- 
tifan n'eft *ggrégé à aucune focietê , ni n'a 
tes lettres de maîtrife, fans faire fon chef- 

■ 
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d'œuvre , de même, & avec encore plus de 
bien fiance, un homme affociéaun corps qui ne 
s'eftfokenu^ & ne peut jamais fe [oit en ir 
que par l'éloquence y fe trouvoit engagé à 
faire c„ y entr ant un effort en ce genre , qui 
I e fit aux ieux de tous parohre digne dn 
choix dont il venoit de l'honorer : il me 
fembloit encore que puifque l'éloquence pro- 
fane ne paroi foit plus régner au Barreau , 
d'où elle a été bannie par la néceffité dé l'ex- 
pédition^ quelle ne devoit plus être admi- 
fe dans la Chaire >où elle n'a été que trop fouf- 
ferte , le feul afyle qui pouvait lui refier 
etoit l'Académie Francoife ; & qu'il n'y 
avoit rien de plus naturel , ni qui put ren- 
dre cette compagnie plus célèbre , que fi an 
fujet des réceptions de nouveaux Académi- 
ciens % elle favoit quelquefois attirer la 
Cour & la Fille àfes Afemblées par lacu- 
riofité d'y entendre des pièces d'éloquence 
d'une jufie étendue , faites de main de maî- 
tres , & dont la profeffion efi d'exceller dans 
la fience de la parole. 

Si je n'ai pas atteint mon but qui èt oit de 
prononcer un difeours éloquent y il me parole 
du moins que je me fuis difculpé de l'avoir 
fait trop long de quelques minutes : car fi 
d ailleurs Paris à qui on V avoit pro- 
mis mauvais , fatyrique & infenfé , s' efi 
plaint qu'on lui avoit manqué de pa- 
role ; fi Marly, où la curiofité de l'entend?* 
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s'étoit répandue n'a point retenti d' applaudi f- 
fernens que la Cour ait donnés à la critique 
qu'on en avoit faite -> ' s'il a fu franchir 
Chantilli écueil des 'mauvais Ouvrages ; fi 
l'Académie Françoife a qui j'avois appelle 
comme au Juge fouverain de ces fortes de pie- 
ces , étant ajfemblée extraordinairement , a 
adopté celle-ci , l'a fait imprimer par fon 
Libraire , l'a mife dans fes Archives ; fi elle 
n'étoit pas en effet compofée d'un ftile affeo 
lé, dur & interrompu , ni chargée de 
louanges fades (*r outrées , telles qu'on les 
lit dans les Prologues d'Opéra , & dan* 
r*/?r d'Epîtres Dédicatoires , il ne faut plus, 
s'étonner qu'elle ait ennuté les Théobaldes. Je 
vois letems^ le public me permettra de le 
dire , ou ce ne fera pas ajfez. de l'approbation 
qu'ils auront donnée à un ouvrage pour en fai- 
re la réputation y & que pour y mettre le 
dernier fceau -, il fera néceffaire que de cer- 
taines gens le défapprouvent , qu'ils y aient 
baaillé* 

Car voudroient-ils, préfentement qu'ils ont 
reconnu que cette Harangue a moins mal 
réùjfî dans le public .qu'ils ne l'avoient efp e 'ré* 
qu'ils favent que deux Libraires ont plaidé 
* à qui l'imprimer oit , voudroient-ils de fa- 
vouer leur goût & le jugement qu'ils en ont 
porté dans les premiers jours qu'elle fut pro~ 
mncée ? me permet noient-ils de publier om 

* L'Inftance étoit aux Requêtes du Palais* 
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feulement de foupçonner une toute autre rai- 
fort de l'apre censure qu'ils en firent >que la per- 
fuafion ou ils étoient qu'elle le méritott i on 
fait que cet homme d'un nom & d'un mérite 
fi difiinguê avec qni j'eus l'honneur d'être re- 
çu à l'académie Françoife , prié , follicité , 
perfécuté de confentir a l y imprej]ion de fié 
Harangue , par ceux mêmes qui vouloient fup- 
primer la mienne & en éteindre la mémoire, 
leur réfifta toujours avec fermeté: Il leu Y dit, 
qu'il ne pouvoir ni ne dévoie approuver 
une diftinction fi odieufe qu'ils vouloienc 
faire encre lui & moi , que la préféren- 
ce qu'ils donnoienc à fon Difcours avec 
cette affectation &c cet empreffement qu'ils 
lui marquoient , bien loin de l'obliger ^ 
comme ils pou voient le croire , lui far- 
foit au contraire une véritable peine ; que 
deux Difcours également innocens , pro* 
nonces dans le même jour, devoienc 
être imprimés dans le même tems : Il 
s* expliqua enfuit e obligeamment en public 
& en particulier fur le violent chagrin quil 
reffentoit de ce que les deux Auteurs dt 
la Gazette que j'ai cités avoient fait fervit 
les louanges qu'il leur avoit plu de lui 
donner , a un deffein formé de médire dt 
moi , de mon Difcours & de mes Carac- 
tères ; c il me fit fur cette fatyre inju- 
rieufe des explications & des txeufes quii 
m me devoit point* 
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Si donc on vouloit inférer de cette conduite 
des Thêobaldes , qu'ils ont crufaufiement 
avoir befoin de comparai fons & d'une Ha* 
rangue folle & décriée pour relever celle de 
mon Collègue , ils doivent répondre pour je 
laver de ce foupçon qui les deshonore y 
qu'ils ne font ni courtifans , ni dévoués a la 
faveur , ni intèreffés , ni adulateurs , qu'au 
contraire ils font finceres , & qu'ils ont dit 
naïvement ce qu'ils penfoient du plan , du 
fiile & des exprejfions de mon remerciment 
à l'Académie Françoife ; mais on ne ^man- 
quera pas d'infifler , & de leur dire que le 
jugement de la Cour & de la Ville , des 
Grands & du peuple lui a été favorable ; 
qu'importe ? ils répliqueront avec confiance 
que le public a fon gont , & qu'ils ont le 
leur : réponfe qui ferme la bouche , & qui 
termine tout diffèrent \ il eft vrai qu'elle 
m'éloigne de plus en plus de vouloir leur 
flaire par aucun de mes écrits ; car fi j'ai 
un peu de fanté avec quelques années de 
'vie y je n'aurai plus d'autre ambition que 
celle de rendre par des joins affdus & par 
de bons confeils , mas ouvrages tels , qu'ils 
pnijfcnt toujours partager les Théobalaes & 
U public. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

DANS L'ACADÉMIE 

FRANÇOISE, 

le Lundi quinzième Juin 169}. 



E S S I E U R S, 

| 

Il feroic difficile d'avoir l'honneur de 
fi trouver au milieu de vous, d'avoir 
devant fes ïeux l'Académie Françoife > 
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d'avoir lu l'Hiftoire de Ton établiflêment \ 
fans penfcr d'abord à celui à qui elle en. 
eft redevable, & fans fe perfuader qu'il n'y 
a rien de plus naturel , & qui doive moins 
vous déplaire , que d'entamer ce riflu de 
louanges qu'exigent le devoir & la coutu- 
me , par quelques traits où ce grand Car- 
dinal foit reconnoiffable > tk qui en re- 
nouvellent la mémoire. 

Ce n'eft point un perfonnage qu'il foie 
facile de rendre ni d'exprimer par de bel- 
les paroles, ou par de riches figures , par 
ces difcours moins faits pour relever le mé- 
rite de celui que l'on veut peindre , que 
pour montrer tout le feu & toute !a viva- 
cité de l'Orateur. Suivez le régime de 
Loiiis le jufte , c'eft la vie du Cardinal" 
de Richelieu , c'eft fon éloge , & celui 
du Prince qui l'a mis en œuvre : Que 
pourrois-je ajouter à des faits encore ré- 
cens & fi mémorables ? Ouvrez fon Tek 
tament politique, digérez cet ouvrage, 
c'eft la peinture de fon efprit , foa ame 
toute entière s'y développe , l'on y dé- 
couvre le fecrec de fa conduite & de fes 
actions , l'on y trouve la fourec & la 
vrai-femblance de tant & de fi grands 
évênemens qui ont paru fous fon admi- 
îiiftration ; l'on y voit fans peine qu'un 
homme qui penfe fi virilement & fi jufl r e r V 
a pu agir furemem & ayee fuccès* & c^u& 
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celui qui a achevé de fi grandes chofes , 
ou n'a jamais écrit , ou a du écrire comme 
il a fait. 

Génie fort & fupérieur, il a fu tout le 
fond & tout le myftère du gouvernement; il 
a connu le beau & le fublime du miniftê- 
re ; il a refpecté l J £tranger > ménagé les 
Couronnes , connu le poids de leur allian- 
ce; il a oppofê des Alliés à des Ennemis ; 
il a veillé aux intérêts du dehors , à ceux 
du dedans , il n'a oublié que les fiens ; une 
vie laborieufê & languiffante , fouvent ex- 
pofée , a été le prix d'une fi haute vertu ; 
dépofitaire des threfors de fon Maître x 
comblé de fes bienfaits , ordonnateur , 
difpenfateur de fes Finances, on ne fau- 
roit dire qu'il eft mort riche. 

Le croiroit-on , Meilleurs! cette ame 
férieufe & auftère , formidable aux En- 
nemis de l'Etat, inexorable aux fattieux , 
plongée dans la négociation , occupée 
tantôt à afifoiblir le parti de | l'héréfie , 
tantôt à déconcerter une ligue , & tan- 
tôt à méditer une conquête , a trouvé le 
loifir d'être fa vante , a coûté les bel- 
les lettres & ceux qui en faifoient pro- 
feflîon. Comparez- vous, fi vous lofez , 
au grand Richelieu, hommes dévoués à 
la fortune, qui par le iuccès de vos 
affaires particulières , vous j irez dignes 
que l'on vous confie les affaires publi* 
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ques , qui vous donnez pour des génies 
heureux & pour de bonnes têtes , qui di- 
tes que vous ne favez rien , que vous 
n'ayez jamais lu , que vous ne lirez point , 
ou pour marquer l'inutilité des fiences , 
ou pour paroître ne devoir rien aux autres,' 
mais puifer tout de vôtre fonds! apprenez 
que le Cardinal de Richelieu a fu , qu'il 
a lu , je ne dis pas qu'il n'a point eu d'é- 
loignement pour les gens de lettres , mais 
qu'il les a aimés , carefics , favorife's} qu'il 
leur a ménagé des privilèges , qu'il leur 
deftinoit des penfions , qu'il les a réunis 
en une Compagnie célèbre , qu'il en a fait 
l'Académie Françoife. Oui , Hommes ri- 
ches & ambitieux , contempteurs de la 
verru & de toute aflbciation qui ne roule 
pas fur les établiflTemens & fur l'intérêt! 
celle-ci eft une des penfees de ce grand 
Miniftre , né homme d'Etat , dévoué à 
l'Etat , efprit folide , éminent , capable 
dans ce qu'il faifoit des motifs les plus re- 
levés , & qui tendoient au bien public* 
comme à la gloire de la Monarchie , in- 
capable de concevoir jamais rien qui ne 
fût digne de lui , du Prince qu'il fer- 
voit , de la France à qui il avoit confacré 
fes méditations & fes veilles. v 

Il favoit quelle eft la force & l'utilité 
de l'éloquence, la puifîànce delà parole 
qui aide la raifon & la fait valoir , qui 
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înfînuè' aux hommes la juftice & la pro- 
biré , qui porte dans le cœur du foldac 
l'intrépidité & l'audace , qui calme les 
émotions populaires , qui excite à leurs 
devoirs les Compagnies entières , ou la 
multitude : il n'ignoroit pas quels font les 
fruits de l'hiftoire & de la Poèïîe , quelle 
eft la nécetïïté de la Grammaire , la bafe 
& le fondement des autres fîences, & 
que pour conduire ces choies à un degré 
de perfection, qui les rendît avantageufes à 
la République , il falloit drefler le plan 
d'une Compagnie où la vertu feule fût 
admife , le mérite placé , l'efprit & le fa- 
voir rairemblés par des fuffrages : n'allons 
pas plus loin, voilà, Meilleurs , vos prin- 
cipes Se vôtre règle , dont je ne fuis qu'une 
exception. 

Rappeliez en vôtre mémoire , la com- 
paraifon ne vous fera pas injurieufe, rap- 
peliez ce grand & premier Concile, où 
les Pères qui le compofoient , étoient 
remarquables chacun par quelques mem- 
bres mutilés , ou par les cicatrices qui leur 
ctoient reftées des fureurs, de la perfécu- 
tion : ils fembloient tenir de leurs plaïes 
lé droit de s'afleoir dans cetteArtèmblée gé- 
nérale de coure l'Eglife : il n*y avoic aucun 
de vos illuftres prédéceflèurs qu'on ne s'em- 

preflâc de voir , qu'on ne montrât dans les 

< 
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places, qu'on ne défignât par quelque ou- 
vrage fameux qui lui avoir fait un grand 
nom , & qui lui donnoit rang dans cette 
Académie nailïante , qu'ils avoient com- 
me fondée ; tels étoient ces grands arti- 
fans de la parole , ces premiers maîtres de 
l'éloquence Françoife , tels vous êtes , 
Meilleurs, qui ne cédez ni en favoir , ni 
en mérite à nul de ceux qui vous ont pré- 
cédés. 

L'un aufli correct dans fa langue, que 
s'il l'avoit apprife par règles & par princi- 
pes , aufli élégant dans les langues étran* 
géres , que fi elles lui étoient naturelles, 
en quelque idiome qu'il compofe , femble 
toujours parler celui de fon païs : il a en- 
trepris , il a fini une pénible traduction 
que le plus bel efprit pourroit avouer , Se 
que le plus pieux perfonnage devroit defi- 
rer d'avoir faite. 

L'autre fait revivre Virgile parmi nous, 
tranfmet dans nôtre langue les grâces & 
les richeflès de la Latine , fait des Ro- 
mans qui ont une fin , en bannie le pro- 
lixe & l'incroïable , pour y fubftituer le 
vrai-femblable & le naturel. 

Un autre plus égal que Marot, & plus 
Poète que Voiture , a le jeu, le tour & la 
naïveté de tous deux: il inftruit en ba- 
dinant, perfuade aux hommes la vettf 
par l'organe des bêces, élevé les petits fu- 
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jers jufqu'au fubliiA % , hooame unique 
dans fou genre d'écrire , toujours original, 
foie qu'il invente , foie qu'a traduife , qui 
a été au-delà de fes modelés , modèle lui- 
même difficile à imiter. 

Celui-ci pafle Juvenal , atteint Hora- 
ce , femble créer les penfees d'autrui & fis 
rendre propre tout ce qu'il manie; il a, 
dans ce qu'il emprunte des autres , toutes 
ies grâces de la nouveauté & tout le mérite 
de l'invention ; fes vers forts &c harmo- 
nieux , faits de génie , quoique travaillés 
avec art , pleins de traits & de Poëlïe , fe- 
ront lus encore quand la langue aura vieil- 
li , en feront les derniers débris : on y re- 
marque une critique sûre, judicieufe, de 
innocente , s'il eft permis du moins de 
dire de ce qui eft mauvais , qu'il eft 
mauvais. 

Cet autre vient après un homme loué , 
applaudi, admiré, dont les vers volent 
en tous lieux 8>C paflent en proverbe , qui 
prime , qui règne fur la fcéne , qui s'eft 
emparé de tout le théâtre : il ne t'en dé- 
poffede pas , il eft vrai , mais il s'y établie 
avec lui , le monde s'accoutume à en voir 
faire la comparaifon : quelques-uns ne 
fourfrent pas que Corneille , le grand Cor- 
neille , lui foit préféré , quelques-autres, 
qu'il lui foit égalé \ ils appellent à l'au- 
tre fiécle , ils attendent la fin de quelques 
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vieillards , qui touché* indifféremment de 
tout ce qui rappelle leurs premières an- 
nées , n'aiment peut être dans Oedipe que 
le fouvenir de leur jeunelfe. x 

Que dirai - je de ce perfonnage qui a 
fait parler fi long-tems une envicufe criti- 
que, 6c qui t'a fait taire; qu'on admire mal- 
gré foi , qui accablé par le giand nombre 
& par l'éminence de fes talens , Orateur , 
Hiftoritn , 1 héologien , Philofophs , 
d'une rare érudition , d'une plus rare élo- 
quence , foit dans fes entretiens , foit dans 
fes écrits , foit dans la Chaire ; un dé- » 
fenfeur de la Réligion , une lumière de 
PEglile , parlons d'avance le langage de la 
poftérité , un Pcre de l'hglife ? Que n'eft- 
il point ! Nommez , Meilleurs, une verra 
qui ne foit pas la fienne. 

Toucherai-je aulTî vôtre dernier choix 
fi digne de vous ? Quelles chofes vous 
furent dites dans la place où je me trouve ! 
je m'en fou viens , & après ce que vous 
avez entendu , comment ofe-je parler ? 
comment daignez- vous m'entendre ? 
avouons- le ; on fent la force & l'afcen- 
dant de ce rare efprit , foit qu'il prêche de 
génie & fans préparation , foit qu'il pro- 
nonce un difcours étudié & oratoire, foie 
qu'il explique fes penfées dans la conver- 
fation y toujours maître de 1' oreille ôc du 
cœur de ceux qui l'écoutent , il ne leur 
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permet pas d'envier ni tant d'élévation , 
ni tant de facilicé , de déiicatcffe , de po- 
literte ; on eft a(Tpz heureux de l'entendre , 
de fentir ce qu'il dit , & comme il le dit j 
on doit être content de foi il l'on emporte 
fes réflexions , & fi l'on en profite. Quelle 
grande acquifition avez - vous faite en 
cet homme illuftre ? à qui m'aiTbciez- 
vous ? 

Je voudrois , Meilleurs , moins pre£ 
fé par le tems & par les bienféances qui 
mettent des bornes à ce discours pou- 
voir loiier chacun de ceux qui compofenc 
cette Académie , par des endroits encore 
lus marqués , de par de plus vives expref- 
ons. Toutes les fortes de ralens que l'on 
voit répandus parmi les hommes, fe trou- 
vent partagés entre vous: Veut- on de di- 
ferts Orateurs qui aient femé dans la 
Chaire toutes les fleurs de l'éloquence, 
qui avec une faine morale aïent emploie 
tous les tours & toutes les fineffes de la 
langue > qui plaifent par un beau choix 
de paroles , qui faflènt aimer les folemni- 
tés , les Temples , qui y falîent courir ? 
qu'on ne les cherche pas ailleurs , ils fonc 
parmi vous. Admire- t/on une vafte & 
profonde littérature qui aille fouiller dans 
les archives de l'antiquité , pour en retirée 
des chofes enfevelies dans l'oubli , écha- 
pées aux efpfits les plus curieux , ignorées 
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des autres hommes, une mémoire , une 
méthode une précifion à ne pouvoir dans 
ces recherches s'égarer d'une ieule année , 
quelquefois d'un feul jour fur tant de fié- 
cles ? cette dodkrine admirable vous la pof- 
fedez , elle eft du moins en quelques-uns 
de ceux qui forment cette (ayante Aflfem- 
blée. Ton efl: curieux du don des langues 
joint au double talent de (avoir avec exac- 
titude les chofes anciennes , de de narrer 
celles qui font nouvelles , avec autant de 
fimplicité que de vérité, des qualités fi ra- 
res ne nous manquent pas , & (ont réunies 
en un même fujet: fi l'on cherche des hom- 
mes habiles, pleins d'efpiit& d'expérience, 
qui par le privilège de leurs emplois faffenc 
parler ie Prince avec dignité de avec jufteflè; 
d'autres qui placent heureufement ôc avec 
fuccès dans les négociations les plus dé- 
licates , les talens qu'ils ont de bien parler 
& de bien écrire •> d'autres encore qui 
prêtent leurs foins & leur vigilance aux 
affaires publiques , après les avoir em- 
ploies aux Judiciaires , toujours avec 
une égale réputation , tous fe trouvent au, 
milieu de vous , Se je fouffre à ne les pas 
nommer. 

Si vous aimez le favoir joint à l'é- 
loquence , vous n'attendrez pas long- 
tems , refervez feulement toute vô- 
tre attention pour celui qui parlera 
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après moi: que vous manque Vil enfin > 
vous avez des Ecrivains habiles en l'une 
& en l'autre oraifon , des Poètes en touc 
genre de poëiies , (bit morales , (bit chré- 
tiennes , foit héroïques , foit galantes & 
enjouées , des imitateurs des anciens , des 
critiques auftères , des efprits fins , déli- 
cats , fubtils., ingénieux , propres à briller 
dans les conversations & dans les cercles 5 
encore une fois, à quels hommes , à quels 
grands fujets m'aflbciez-vous ? 

Mais avec qui daignez - vous aujour- 
d'hui me recevoir , après qui vous fais-jc 
ce public remerciment ? il ne doit pas 
néanmoins, cet homme fi louable & fi mo- 
defte, appréhender que je le loue; fi pro- 
che de moi , il auroit autant de facilité, 
que de difpofition à m'interrompre. Je 
vous demanderai plus volontiers, à qui 
me faites-vous fuccéder, à un homme 

QUI AVOIT DE LA VERTU ? 

Quelquefois , Meilleurs , il arrive que 
ceux qui vous doivent les louanges des il- 
luftres morts dont ils rempliilènt la place, 
héfitent, partagés entre plufieurs chofesqui 
méritent également qu'on les relevé: vous 
aviez choifi en M. l'Abbé de la Chambre 
un homme fi pieux , fi tendre , fi charita- 
ble , fi louable dans le cœur ; qui avoir des 
mœurs fi fages & fi chrétiennes , qui étoic 
fi touché de religion , fi attaché à fes de- 
" Tome L \ 
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voirs , qu'une de fes moindres qualités 
étoic de bien écrire: de folides vertus 
qu'on voudioit célébrer , font pafler légè- 
rement iur ion érudition ou fur fon élo- 
quence ; on eftime encore plus (a vie ex: fa 
conduite cjue les ouvrages ; je préférerois 
en erFet de prononcer le difeours funèbre 
de celui à qui je fuccéde , plutôt que de 
me borner à un (impie éloge de fon efprit. 
Le mérite en lui u'étoit pas une cliofe ac- 
quife , mais un patrimoine , un bien héré- 
ditaire , fi du moins il en faut juger par 
le choix de celui qui avoit livré fon cœur * 
fa confiance, toute fa perfonne à cette fa^ 
mille, qui l'avoit rendue comme vôtre al- 
liée , puifqu'un peut dire qu'il l'avoic 
adoptée , & qu'il l'avoit mife avec l'Aca- 
démie Françoife fous fa protection. 

Je parle du Chancelier Seguier : on s'en 
fouvient comme de l'un des plus grands 
Magiftrats que la France aie nourris depuis 
fes commencemens : il a laide à douter eu 
quoi il excelloit davantage , ou dans les 
belles lettres , ou dans les affaires ; il eft 
vrai du moins , & on en convient , qu'il 
furpaitoit en l'un & en l'autre tous ceux de 
fon tems : homme grave & familier, pro- 
fond dans les délibérations , quoique doux 
& facile dans le commerce , il a eu natu- 
rellement ce que tant d'autres veulent avoir, 
& ne fe donnent pas , ce qu'on n'a point 




de f Académie Trançoife. xxxi 
par l'étude & par l'affeâation, par les mots 
graves , ou fcntentieux , ce qui eft plus ra- 
re que la fience , & peut - être que la pro- 
bité , je veux dire de la dignité: il ne la de- 
voit point à l'éminence de fon pofte , au 
contraire , il l'a ennobli , il a été grand &C 
accrédité fans miniftère , & on ne voit pas 
que ceux qui ont fu tout réunir en leura 
perfonnes , l'aient effacé. 
. Vous le perdites,il y a quelques années, 
ce grand Proteâeur , vous jettates la vue 
autour de vous , vous promenâtes vos ïeux 
fur tous ceux qui s'offroient & qui fe trou- 
voient honorés de vous recevoir > mais le 
fentiment de vôtre perte fut tel , que dans 
les efforts que vous fîtes pour la réparer , 
vous osâtes pcnfer à celui qui feul pouvoir 
vous la faire oublier & la tourner à vôtre 
gloire : avec quelle bonté, avec quelle hu- 
manité ce magnanime Prince vous a t'il 
reçus 1 N'en foïons pas furpris , c'eft fon 
caractère y le même , Meilleurs , que l'on 
voit éclater dans toutes les a&ions de fa 
belle vie , mais que les furprenantes révo- 
lutions arrivées dans un Roïaume voifin 
& allié de la France, ont mis dans le plus 
beau jour qu'il pouvoir jamais recevoir. 

Quelle facilité eft la nôtre, pour perdre 
tout d'un coup le fentiment & la mémoire 
des chofes dont nous nous fommes vus le 
plus fortement imprimés! Souvenons-nout 
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de ces jours triftes que nous avons paflëf 
dans l'agitation & dans le trouble,curteux, 
incertains y quelle fortune auroient couru 
un grand Roi, une grande Reine, le Prin- 
ce leur fils , famille augufte , mais malheu- 
leufe , que la piété & la Réligion avoienc 
poutiée jufqu'aux dernières épreuves de 
l'adverfïcé , hélas \ avoient-ils péri fur la 
mer & par les mains de leurs ennemis ? 
nous ne le favions pas > on s'interrogeoir, 
on fe promettok réciproquement les pre- 
mières nouvelles qui viendroient fur un 
événement fi lamentable -> ce n'étok plus 
une affaire publique, mais domeftique; on 
n'en dormoit plus ; on s'éveilloit les uns 
les autres pour s'annoncer ce qu'on en 
avoir appris \ 8c quand ces perfonnes 
Roïales à qui l'on prenoit ranc d'intérêt , 
euflTent pu échaper à la mer ou à leur pa- 
trie , écok-ce afTez ? ne fallok-it pas une 
Terre étrangère où ils puflènt aborder , un 
Roi également bon & puiflànt qui pût &C 
qui voulût les recevoir ? Je l'ai vue cette 
réception , fpedtacle tendre s'il en fut ja- 
mais ! on y verfoit des larmes d'admira- 
tion & de joïe : ce Prince n'a pas plus de 
grâce, lorfqu'à la tete de Ces Camps & de 
les Armées , il foudroie une ville qui lui 
ïéfifte , ou qu'il diffipeies Troupes enne* 
$nies , du feul bruit de fon approche. 
L__£'i| fouûenc cette longue guerre , nea 

V 

I ; « 
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doutons pas , c eft pour nous donner une 
paix heureufe, c'eft pour l'avoir à des con- 
ditions qui foient juftes,&qui faflcnt hon- 
neur à la nation , qui ôtent pour toujours 
à l'Ennemi l'efpérance de nous troublée 
par de nouvelles hoftilites. Que d'autres 
publient , exaltent ce que ce grand Roi a 
exécuté , ou par lui-même , ou par fes 
Capitaines durant le cours de ces mouve-. 
mens, dont toute l'Europe eft ébranlée, ils 
ont un fujec vafte & qui les exercera long- 
tems. Que d'autres augurent , s'ils le peu- 
vent , ce qu'il veut achever dans cette 
Campagne , je ne parle que de fon cœur , 
que de la pureté & de la- droiture de fes 
intentions; elles font connues, elles lui 
cchapentron le félicite fur des titres-d/hon- 
ncur donc il vient de gratifier quelques 
Grands de fon Etat , que dit- il ? qu'il ne 
peut être content, quand tous ne le fonc 
pas , & qu'il lui eft impoifible que tous le 
foient comme il le voudroit : il fait , 
Meilleurs , que la fortune d'un Roi eft de 
prendre des Villes, de gagner des batail- 
les , de reculer fes frontières , d'être craint 
de fes ennemis; mais que la gloire du Sou- 
verain confifte à être aimé de fes peuples-, 
en avoir le cœur , Se par le cœur , tout ce 
qu'ils poftedent. Provinces éloignées! Vro* 
vinces voifines \ ce Prince humain & bien- 
faifant , que les Peintres & les Statuaires 

. 1 »J 
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nous défigurent , vous tend les bras , vous 
regarde avec des ïeux tendres & pleins de 
douceur ; c'elt là fon attitude: il veut voir 
vos habitans , vos bergers danfer au fon 
d'une flûte champêtrç fous les faules &C 
les peupliers , y mêler leurs voix ruftiques, 
&: chanter des louanges de celui qui avec 
la paix & les fruits de la faix leur aura 
rendu la joïe & la férénité. 

C'eft pour arriver à ce comble de fes 
fouhaits la félicité commune, qu'il fe livre 
aux travaux & aux fatigues d'une guerre 
pénible , qu'il efluïe l'inclémence du Ciel 
£c des faifons , qu'il expofe fa perfonne , 
qu'il rifque une vie heureufe : voilà fon fe- 
cret , fie les vues qui le font agir ; on les 
pénétre , on les difeerne par les feules qua- 
lités de ceux qui font en place, & qui l'ai- 
dent de leurs confeils: je ménage leur mo- 
deftie , qu'ils me permettent feulement de 
remarquer qu'on ne devine point les pro- 
jets de ce fage Prince , qu'on devine au 
contraire , qu'on nomme les perfonnes 
qu'il va placer , & qu'il ne fait que confir- 
mer la voix du peuple dans le choix qu'il 
fait de fes Miniftres : il ne fe décharge pas 
entièrement fur eux du poids de fes affai- 
res ; lui-même , fi je l'ofe dire , il eft fon 
principal Miniftre ; toujours appliqué à 
nos beloins , il n'y a pour lui ni tems de 
xelâche, ni heures privilégiées* déjà la -nuit 
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s'avance , les gardes fonc relevées aux ave- 
nues de (on Palais , les Aftres brillent au 
Ciel Se font leur courfe , toute la nature 
repofe , privée du jouf > enfevelie dans les 
ombres , nous repofons autlî , tandis que 
ce Roi retiré dans Ton baluftre , veille feul 
fur nous Se fur tout l'£tat v : tel eft , Mef- 
fîeurs , le prote&eur que vous vous êtes 
procuré , celui de Tes peuples. - 

Vous m'avez admis dans une Compag- 
nie illuftrée par une fi haute prote&ion; je 
ne le diifimule pas , j'ai allez eftimé cette 
diftinâion pour defïrer de l'avoir dans 
toute fa fleur Se dans toute fon intégrité , 
je veux dire de la devoir à vôtre feul choix, 
Se j'ai mis vôtre choix à tel prix, que je n'ai 
pas ofé en bleflfer , pas même en effleurer 
la libercé par une importune follicicanon : 
j'avois d'ailleurs une jufte dériance de moi- 
même ; je fentois de ta répugnance à de- 
mander d'être préféré à d'autres qui pou- 
- voient être choifis ; j'avois cru entrevoir, 
Meilleurs, unechofe,que je ne de vois avoir 
aucune peine à croire que vos inclinations 
fe tournoient ailleurs , fur un fujet digne , 
fur un homme rempli de vertus , d'efpric 
Se de connoiflances, qui ctoittel avant le 
porte de confiance qu'il occupe , & qui fe- 
roit tel encore, s'il ne l'occupoit plus : je 
me fens touché > non de fa déférence , je 

fais celle que je lui dois , mais de l'amitié 

•j • • • « 
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qu'il m'a témoignée, jufques à s'oublier en 
ma faveur. Un perc mené Ton fils à un fpec- 
cacle, la foule y eft grande, la porte eft aflîé- 
gée, il eft haut & rdbufte, il fend la prefiè, 
& comme il eft prêt d'entrer, il poufîe fon 
fils devant lui , qui fans cette précaution ou 
n'entreroit point , ou entreroit tard. Cette 
démarche d'avoir fupplié quelques-uns de 
vous.comme il a fait de détourner vers moi 
leurs fuffrages , qui pouvaient fi juftemenc 
aller à lui , elle eft rare , puifque dans (es 
circonftances elle eft unique , & elle ne di- 
minue rien de ma reconnoillànce envers 
vous, puifque. vos loix feules, toujours li- 
bres & arbitraires donnent une place dans 
l'Académie Françoife. * 

Vous me l'avez accordée, Meflîeurs,& 
de fi bonne grâce, avec un confentement fi 
unanime, que je la dois & la veux tenir de 
votre feule magnificence : il n'y a ni pofte, 
ni crédit, ni richefles , ni titres , ni autorité r 
lii faveur qui aient pu vous plier à faire ce 
choix , je n'ai rien de toutes ces chofes , 
tout me manque; un ouvrage qui a eu quel- 
que fucecs par (a fingularité , & dont les 
fauiîès , je dis les faulïes & malignes appli- 
cations pouvoient me nuire auprès de per- 
fonnes moins équitables & moins éclairée? 
que vous, a été toute la médiation que j'ai 
cmploïée, & que vous avez reçue. Quel 
moïen de me repentir jamais d'avoir écrit? 

l FIA 7 . 
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ELOGE 

■ 

DE MONSIEUR. 

DE L ABRUYERE. 

« - 

MONSIEUR l'A b b ^ 
Fleuri 0/4»/ M ?/* p,rr 
Afcjjieurs de l'Académie François 
fe 9 à la place de feu M on fleur delà 
Bruyère, 7 vint prendre fiance le 
16. de Juillet 1696. & dans le Difcottrs 
qu'il y prononça , y?> l'Eloge de Aion fleur 
de la Bruyère, en ces termes T 

Le Public fait tôt ou tard juftice aux 
Auteurs, & un Livre lu de tout le monde, 
& fouvent redemandé , ne peut être fans 
mérite. Tel eft l'Ouvrage * de cet ami 
dont nous regrettons la perte fi prompte, 
li furprenante , Se donc vous avez bien 
voulu que j'euffè l'honneur de tenir la pla- 
ce : Ouvrage fingulier en fon genre, & au 
jugement de quelques uns > au deflfus du 
grand Original que 1 J Auteur s'étoit d'à- 

* Les Caractères de ce fiécle cîe M. de la Bruyère, 
Sont la huitième Edition e't la dernière que 
l'Auteur a reyué' & augmei tée. ... 

ï Y 
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bord propofé. En faifant les caraâères de* 
autres, il ,a parfaitement exprimé le lien r 
un y voie une forte méditation , & de pro- 
fondes réflexions fur les cfprits & fur les 
moeurs \ on y entrevoit cette érudition qui 
fe remarquoit aux occafions dans fes con- 
yeifations particulières, car il n'étoit étran- 
ger en aucun genre de dodlrine ; il favoic 
les l ingues mortes & les vivantes. On trou- 
ve dans fes cara&ères une févère critique , 
des expreffions vives , des tours ingénieux, 
des peintures quelquefois chargées exprès , 
pour ne les pas faire trop reflèmblan tes. / 
La hardiede & la force n'en excluent ni le 
jeu ni la délicateflè : par tout y règne une 
haine implacable du vice, & un amour , 
déclaré de la vertu. Enfin , ce qui couron- 
ne l'ouvrage , & dont nous qui avons vu 
l'Auteur de plus près , pouvons rendre un 
témoignage , on y voit une Réligion fin- 
cère. Cet Ouvrage , Messieurs, 
fera donc du nombre de ceux que vous 
avez en quelque manière adoptés, en re- - 
cevant les Auteurs parmi vous , du nom- 
bre de tant d'ouvrages fi beaux , fi utiles , 
que vous confacrez à l'immortalité , &c. 

sfprès que Monfieur /'Abbe Fleuri 
ait achevé fon difcoitr s % Monfieur /' Abbk 
Régnier, DireUeur de /' Académie , en 
lui répondant parla de Monfieur r>i J.A 
Bm/yere en ces termes : 



\ 
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. La perte que noftis avons faire de l'excel- 
lent Académicien à qui vous fuccédez efl 
grande ; c'étoit un génie extraordinaire : 
ii fembloit que la nacure eût pris plaifir à 
lui révéler les plus fecrets myftères de l'in- 
térieur des hommes, & qu'elle exposât 
continuellement à fes ïeux ce qu'ils affec- 
toient le plus de cacher à ceux de tout le 
monde. Avec quelles expreiTîons , avec 
quelles couleurs ne les a t'il point dé- 
peints ! Ecrivain plein de traits & de feu , 
qui par un tour fin & fingulier 3 donnoic 
aux paroles plus de forces qu'elles n'en 
avoient par elles-même ! Peintre hardi & 
heureux , qui dans tout ce qu'il peignoit, 
en faifoit toujours plus entendre qu'il n'en 
faifoic voir! 
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' DI S COURS 

SUR 

THE OPHRASTE, 

* i ■ 

E n'eftimepas que l'homme foie 
capable de former dans fon efprïc 
un projet plus vain & plus chimé* 
; _ . rique , que de prétendre en écri* 
Tant de quelque art ou de quelque fienec qus 
ce foie , échaper à toute forte de critique > 
& enlever les fuffrages de tous fes Le&eurs. 

Car fans m'écendie fur la différence des 
efprits des Tiomrires 'àuflr prodigièufe ea 
eux que celle de leurs vifages , qui fait 
goûter aix uns les chofes fpéculariou 
& aux autres celles de pratique \ qui fait 
que quelques-uns cherchent dans les Livres 
à exercer leur imagination, quelques autres 
à former leur jugement.; qu'entre ceux qui 
lifent , ceux-ci aiment à être forcés par la 
démonftration , & ceux-là veulent enten- 
dre délicatement , ou former des railonne- 
) mens & des conjectures j je me r^nfa'xn* 
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feulement dans cette fience qui décrit les 
moeurs , qui examine les hommes , de qui 
dévelope leurs caraftères , de j'ofe dire 
que fur les ouvrages qui traitent de chofes 
qui les touchent de fi près , de où il ne s'a- 
git que d'eux- même, ils font encore ex- 
1 trêmement difficiles à contenter. 

Quelques Savans ne goûtent que les 
Apophtegmes des Anciens, de les exemples 
tirés des Romains , des Grecs , des Perles 3 
des Egyptiens ; Thiftoire du monde pré- 
fent leur eft infipide ; ils ne font point tou- 
chés des hommes qui les environnent , & 
avec qui ils vivent , de ne font nulle atten- 
tion à leurs mœurs. Les femmes au contrai- 
re , les gens de la Cour , de tous ceux qui 
n'ont que beaucoup d'efprit fans érudition, 
indiftérens pour toutes les chofes qui les 
ont précédés , font avides de celles qui le , 
partent à leurs ïeux , de qui font comme 
fous leur main ; ils les examinent , ils les 
difeernent , ils ne perdent pas de vue les 
perfonnes qui les entourent , fi charmés 
des deferiptions de des peintures que l'on, 
fait de leurs contemporains , de leurs con- 
citoïens , de ceux enfin qui leur refièm- 
blent, de à qui ils ne croient pas reflèm- 
bler , que jufques dans la Chaire l'on fe 
croit obligé fouvent de fufpendre l'Evan- 
gile pour les prendre par leur foible , de les 
amener à leurs devoirs par des chofes qui 
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fuient de leur gouc & de leur portée.* ■ 
La Cour ou ne connoîc pas la ville , ou 
par le mépris qu'elle a pour elle , né*liee 
d'en relever le ridicule , & n'eft point fra- 
pée des images qu'il peut fournir ; & fi au 
contraire l'on peint la Cour „ comme c'efl: 
toujours avec les ménagemens qui lui font 
dus , la ville ne tire pas de cette ébauche 
de quoi remplir fa curiofité, & fe faire une 
jufte idée d'un pats où il faut même avoir- 
vécu pour le connoître. 

D'autre pareil eft naturel aux hommes 
de ne point convenir de la beauté ou de la 
délicatefle d'un trait de morale qui les 
peint , qui les défigne , & où ils fe recon. 
JioifTent eux-mêmes s ils fe tirent d'embar- 
ras en le condamnant j & tels n'approu- 
vent lafatyre, que lorfque commençant 
à lâcher prife, & à s'éloigner de leurs per- 
fonnes > elle va mordre quelqu'aurre. 

Enfin quelle apparence de pouvoir rem- 
plir tous les goûts fi différens des hommes 
par un feul ouvrage de morale? Les uns 
cherchent des définitions , des divifions , 
des tables , &^de la méthode; ils veulent 
qu'on leur explique ce que ceft que la ver- 
tu en général , & cette vertu en particu- 
lier ; quelle différence fe trouve entre la va- 
leur^, la force ôc la magnanimité > les vices 
extrêmes par le défaut ou par l'excès entre 
lcfquels chaque vertu fe trouve placée , de 
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duquel de ces deux extrêmes elle emprun- 
te davantage : toute autre dodhine ne leur 
plaît pas. Les autres contens que l'on ré- 
duife les moeurs aux pallions , & que l'on 
explique celle-ci par le mouvement du 
fang , par celui des fibres & des artères , 
quittent un Auteur de tout le refte. 

Il s'en trouve d'un troifiéme ordre , qui 
perfuadés que toute do&rine des mœurs 
doit tendre à les reformer , à difeerner les 
bonnes d'avec les mauvaifes, & à démêler 
dans les hommes ce qu'il y a de vain , de 
foible & de ridicule , d'avec ce qu'ils peu- 
vent avoir de bon , de fain , de louable , fc 
plaifent infiniment dans la lefture des li- 
vres , qui fuppofant les principes phyfiques 
& moraux rebarus par les anciens & les 
modernes , fc jettent d'abord dans leur 
application aux mœurs du tems 3 corri- 
gent les hommes les uns parles autres, par 
ces images de chofes qui leur font fi fami- 
lières , dont néanmoins ils ne s'avifoienc 
pas de tirer leur inftru&ion. 

Tel eft le Traité des Cara&ères des 
mœurs que nous a laifle Théophrafte : il 
l'a puife dans les Ethiques & dans les gran- 
des Morales d'Ariftote dont il fut le difei- 
ple : les excellentes définitions que Ton lie ^ 
au commencement de chaque Chapitre, 
font établies fur les idées ôc fur les princi- 
pes de ce grand Philofophe, & le fond des 
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caractères qui y font décrirs , eft pris de la 
même fource ; il eft vrai qu'il Ce !es rend 
propres par l'étendue qu'il leur donne , & 
/ par la fatyre ingénieufe qu'il en tire contre 

les vices des Grecs , ôc fur tout des Athé- 
niens. " . 
. Ce Livre ne peut guêres pafTèr que pour 
le commencement d'un plus long ouvra- 
ge que Théophrafte avoir entrepris. Le 
projet de ce Philofophe , comme vous le 
remarquerez dans fa Préface , étoit de trai- 
ter de toutes les vertus , & de tous les vi- 
ces. Et comme il allure lui-même dans cet 
endroit, qu'il commence un fi grand def- 
fein à l'âge de quatre-vingt dix-neuf ans , 
il y a apparence qu'une prompte mort l'em- 
pêcha de le conduire à fa perfection J'a- 
voue que l'opinion commune a toujours 
été qu'il avoir poufïe fa vie au delà de cent 
ans; & faint Jérôme dans une lettre- qu'il 
écrit à Népotien , aflure qu'il eft mort à 
cent fept ans accomplis ; de forte que je ne 
doute point qu'il n'y ait eu une ancienne 
I etreur ou dans les chiffres Grecs qui ont 

fervi de règle à Diogène Laërce , qui ne le 
fait vivre que quatre-vingt-quinze années, 
ou dans les premiers manuferirs qui ont 
été faits de cet Hiftorien - y s'il eft vrai d'ail- 
leurs que les quatre-vingt-dix-neuf ans que 
cet Auteur fe donne dans cette Préface , Ce 
lifent également dans quaue manufçrits de 
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h Bibliothèque Palatine , où l'on a auiïî 
trouvé les cinq derniers Chapitres des Ca- 
ractères de Thêophrafte qui manquoienc 
aux anciennes impreflions , & où l'on a 
vu deux titres , l'un, du goût qu'on a pour 
les vicieux, & l'autre, du gain fordidcqui 
font feuls , & dénués de leurs Chapitres. 

Ainfi cet ouvrage n'eft peut-être même 
qu'un fimple fragment, mais cependant 
un refte précieux de l'antiquité, & un mo- 
nument de la vivacité de l'efprit,& du ju- 
gement ferme & folide de ce Philofophe 
dans un âge fi avancé. En effet , il a tou- 
jours été lu comme un chef-d'œuvre dans 
fon genre , il ne fe voit rien où le goût An- 
tique fe fafle mieux remarquer, & où l'élé- 
gance Grecque éclate davantage j on l'a 
appelle un livre d'or. Les Savans faifant 
attention à la diverfité des mœurs qui y 
font traitées , & à la manière naïve donc 
tous les cara&ères y font exprimés , &c la 
comparant d'ailleurs avec celle du Poè'te 
Ménandre difciple de Thêophrafte , tk qui 
fervit enfuite de modèle à Terence , qu'on 
a dans nos jours fi heureufement imité 3 
ne peuvent s'empêcher de reconnoître dans 
ce petit ouvrage la première fource de tout 
le comique, je dis de celui qui eft épuré 
des pointes , des obfcénités , des équivo- 
ques , qui eft pris dans la nature , qui fait 
rire les (âges ôc les vertueux. 
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Mais peut-être que pour relever le méri- 
te de ce traité des Cara&ères , & en infpi- 
rer la ledhire , il ne fera pas inutile de dire 
quelque chofe de celui de leur Auteur. Il 
étoit d'Erefe , ville de Lesbos, filsd'un-Fou- 
lon : il eut pour premier Maîrre dans fou 
païs un certain Leucippe * qui étoit de la 
même ville que lui ; de là il palla à l'Eco- 
le de Platon , Se s'arrêta enfuite à celle 
d J Ariftote , où il fe diftingua entre tous fes 
difciples. Ce nouveau Maître charmé de la 
facilité de fon efprit & de la douceur de 
fon élocution , lui changea fon nom , qui 
étoit Tyrtame , en celui d'Euphrafte , qui 
fignifie celui qui parle bien > Se ce nom ne 
répondant point aflèz à la haute cftime qu'il 
avoir de la beauté de fon génie & de fes 
expreiïîons, il l'appella Théophraftc, c'eit- 
à dire un homme dont le langage eft di- 
vin. Et il femble que Ciceion ait entré 
dans les fentimens de ce Philofophe , loif- 
que dans le livre qu'il intitule Brmus ou 
des Orateurs illitftrcs , il parle ainfi : Qui 
eft plus fécond & plus abondant que Pla- 
ton ? plus folide & plus ferme qu Aiiilo- 
te ? plus agréable & plus doux que Théo- 
phrafte? Et dans quelques-unes de fes Epî- 
tres à Atticus, on voit que parlant du m&- 
me Théophrafte, il l'appelie fon ami, que 

* Un autre que Leucippe Philofophe célèbre» 
le difciple de Zenon, 
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la le&uredc fes livres lui écoit familière, 
& qu'il en faifoit fes délices. " 

Ariftote difoit de lui& deCallifthène un 
autre de fes difciples , ce que Platon avoit 
dit la première fois d'Ariftorc même & de 
Xénocrate,que Calliftène étoit lent à con- 
cevoir, & avoit Te/prit tardif;& que Théo- 
phrafte au contraire l'avoit fi vif, fi per- 
çant j fi pénétrant , qu'il comprenoit d'a- 
bord d'une chofe tout ce qui en pouvoit 
être connu -, que l'un avoit befoin d'épe- 
ron pour être excité, & qu'il falloit à l'au- 
tre un frein pour le retenir. 

Il eftimoit en celui-ci fur toutes chofes 
un caraârére de douceur qui regnoit éga- 
lement dans (es mœurs & dans fon ftile, 
l'on raconte que les difciples d'Ariftote 
voïant leur Maître avancé en âge &c d'une 
fanté fort arToiblie,le prièrent de leur nom- 
mer fon fucce(Teur > que comme il avoit 
deux hommes dans fon Ecole fur qui feulî 
ce choix pouvoit tomber , Mcnédéme * le 
Rhodien , &c Théophrafte d'Erefe , par un 
efprit de ménagement pour celui qu'il 
vouloit exclure , il fc déclara de cette ma- 
nière : Il feignit peu de tems après que fes 
difciples lui eurent fait cette prière y & en 
leur préfence , que le vin dont il faifoit un 
ufage ordinaire lui étoic nuifible ; il fe fie 

* Il j en a eu deux autres de meme nom i Puo 
f hilofophe cynique > l'autre difciple de Platon» 
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apporter des vins de Rhodes & de LesboS, 
il goûta de tous les deux , dit qu'ils ne dé- 
mentoient point leur terroir , & que cha- 
cun dans fon genre étoit excellent , que le 
premier avoit de la force , mais que celui 
de Lesbos avoit plus de douceur , & qu'il 
lui donnoit la préférence. Quoiqu'il en 
foit de ce fait qu'on lit dans Aulu-Gelle , 
il eft certain que lorfqu'Ariftote aceufé par 
Eurimedon Prêtre de Cérès , d'avoir mal 
parlé des Dieux , craignant le deftin de So- 
crate , voulut fortir d'Athènes , & fe reti- 
rer 4 Calcis , ville d'Eubée , il abandonna 
fon Ecole au Lesbien , lui confia Ces écrits, 
à condition de les tenir fecrets ; & c'eft par 
Théophrafte que font venus jufquesànous 
les Ouvrages de ce grand homme. ■ ; 

Son nom devint iî célèbre par toute la 
Grèce , que fuccelfeur d'Ariftote , il put 
compter bientôt dans l'Ecole qu'il lui 
avoit lailfée jufques à deux mille difciples. 
Il excita l'envie de * Sophocle fils d'Am- 
phiclide , & qui pour lors étoit Prêteur : 
celui-ci, en effet fon ennemi , mais fous 
prétexte d'une exacte police , &c d'empê- 
cher les a(Temb!ées , fit une loi qui défen- 
doit fur peine de la vie à aucun Philofophc 
d'enfeigner dans les Ecoles, ils obéirent ; 
mais l'année fuivante Philon aïant fuccéd'i 
à Sophocle qui étoit forti de charge , le 

* Un autre que le Poète tragique. 
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peuple d'Athènes abrogea cette loi odieufe 
que ce dernier avoit faite , le condamna 
à une amende de cinq talens , rétablie 
Théophrafte , & le refte des Philofophes. 
* Plus heureux qu'Ariftote qui avoit été 
contraint de céder à Eurimedon, il fut fur 
le point de voir un certain Agnonide puni 
comme impie par les Athéniens, feule- 
ment à caufe qu'il avoit ofé l'aceufer 
d'impiété, tant étoit grande l'affeâion que 
ce peuple avoit pour lui, & qu'il méri- 
toit par fa vertu. 

En effet , on lui rend ce témoignage , 
qu'il avoit une (inguiiere prudence , qu'il 
éroit zélé pour le bien public , laborieux , 
officieux , aftabîe , bienfaifant. Ainfî au 
rapport de Plutarque , lorfqu'Erefe fut ac- 
cablée de Tyrans qui avoient ufurpé la 
domination de leur païs , il Ce joignit à 
Phydias * fon compatriote, contribua avec 
lui de fes biens pour armer les bannis qui 
rentrèrent dans leur Ville , èn chalTerenc 
les traîtres , & rendirent à toute l'ifle de 
J,esbos fa liberté. 

Tant de rares qualités ne lui acquirent 
pas feulement la bienveillance du peuple , 
mais encore l'eftime & la familiarité des 
Rois il fut ami de Caflàndre qui avoit 
fuccédé à A ridée frère d' Alexandre le 
Grand au Koïaume de Macédoine 5 & 

* Un autre que le fameux Sculpteur. 
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Pcoloméc fils de Lagus & premier Roî 
d'Egypte entretint toujours un commerce 
étroit avec ce Philifophe. Il mourut enfin 
accablé d'années & de fatigues , & il cefla 
tout à la fois de travailler & de vivre : 
toute la Grèce le pleura, & tout le peuple 
Athénien afïîfta à fes funérailles. 
• L'on raconte de lui que dans fon ex- 
trême vieillefTe ne pouvant plus marc&er à 
pied , il fe faifoit porter en litière par la 
ville , où il étoit vu du peuple à qui il 
étoit fi cher. L'on dit aufïi que fes difei- 
ples qui entouroient fon lit lofqu'il 
mourut , lui aïant demandé s'il n'avoit 
rien à leur recommender 5 il leur tint ce 
difeours : " La vie nous féduit , elle nous 
„ promet de grands plaifirs dans la poflef- 
, , fion de la gloire, mais à peine commen- 
„ ce t'on à vivre , qu'il faut mourir : il n'y 
„ a fouvent rien de plus ftérile que l'amour 
a , de la réputation. Cependant , mes difeî- 
„ pies , contentez-vous : fi vous négligez 
5 , l'eftime des hommes , vous vous épar- 
gnez à vous-même de grands travaux ; 
„ s'ils ne rebutent point votre courage , il 
„ peut arriver que la gloire fera vôtre ré- 
compenfe : fouvenez - vous feulement 
„ qu'il y a dans la vie beaucoup de chofes 
inutiles, & qu'il y en a peu qui mènent à 
une fin folide. Ce n'eft point à moi à 
9 , délibérer fur le parti que je dois pren- 
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êtc , il n'eft plus tems ; pour vous qui 
avez a me furvivre , vous ne (auriez pe- „ 
fer trop mcuremenr ce que vous devez „ 
faire : & ce furent là fes dernières pa- 
rôles. <c 

Ciceron dans le troifiéme livre des Tuf- 
culanes dit que Théophrafte mourant Ce 
plaignit de la nature , de ce qu'elle avoïc 
accordé aux Cerfs & aux Corneilles une 
vie fi longue , & qui leur eft fi inutile, 
lotfqu'ellc n'avoir donné aux hommes 
qu'une vie très-courte , bien qu'il leur 
importe fi fort de vivre long-tems que 
fi l'âge des hommes eût pu s'étendre *à un 
plus grand nombre d'années , il feroit 
arrivé que leur vie auroit été cultivée par 
une doctrine univerfelle , & qu'il n'y au- 
roit eu dans le monde , ni art , ni fience 
qui n'eût atteint fa perfcâion; & Saint Jé- 
rôme dans l'endroit déjà cité allure que 
Théophrafte à l'âge de cent fept ans , 
frapé de la maladie dont il mourut , 
regretta de fortir de la vie dans un tems 
où il ne faifoit que commencer à être 

Il avoir coutume de dire qu'il ne faut 
pas aimçr fes amis pour les éprouver ,mais 
les éprouver pour les aimer ; que les amis 
doivent être communs entre les frères, 
comme tout eft commun entre les amis ; 
que l'on devoir plûtôt fe fier à un cheval 
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fans frein , qu'à celui qui parle fans ju- 
gement ; que la plus forte dépenfe que 
Ton puiffe faire , eft celle du tems. Il 
dit un jour à un homme qui fe taifoit à 
table dans un feftin ; fi tu es un habile 
homme , tu as tort de ne pas parler ; 
mais s'il n'eft pas ainfi , tu en fais 
beaucoup : voilà quelques-unes de fes 
maximes. 

Mais fi nous parlons de fcs ouvrages , 
ils font infinis , & nous n'apprenons pas 
que nul ancien n'ait plus écrit que Théo- 
plirafte : Diogène Laërce fait l'énuméra- 
tioiî de plus de deux cens traites différens , - 
&fur toutes fortes de fujetsqu'il.acompo- 
fés y la plus grande partie s'eft perdue par 
le malheur des tems, & l'autre fe réduit 
à vingt traités qui font recueillis dans le 
volume de Ces œuvres : l'on y voit neuf 
livres de l'hiftoire des plantes, fix livres de 
leurs caufès : il a écrit des vents , du feu , 
des pierres , du miel , des fignes du beau 
tems ,des fignes de la pluie, des fignes de 
la tempête, des odeurs, de la fueur, du ver- 
tige, de lalailitude, du relâchement des 
nerfs, de la défaillance, des poîfTons qui vi- 
vent hors de l'eau, des animaux qui chan- 
gent de couleur, des animaux qui naiflenc 
ïubitement, des animaux fujets à l'envie , 
des caradères des mœurs : voilà ce qui 
nous refte de fes écrits , entre lefquels ce 
> dernier 
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dernier feut dont on donne la traduction 
peut répondre non feulement de la beauté 
de ceux que l'on vient de déduire , mais 
-encore du mérite d'un nombre infini d'au- 
tres qui ne font point venus jufques à 
nous. 

Que fi quelques-uns fe refroidirent 
pour cet ouvrage moral par les chofes 
qu'ils y voient , qui font du tems auquel 
il a été écrit , & qui ne font point félon 
leurs mœurs, que peuvent-ils faire de plus 
^utile & de plus agréable pour eux, que de 
fe défaire de cette prévention pour leurs 
coutumes & leurs manières , qui fans autie 
difculTion non feulement les leur fait trou- 
ver les meilleures de toutes, mais leur fait 
prefque décider que tout ce qui n'y eft pas 
conforme eft méprilable , & qui les prive 
dans la le&ure des Livres des anciens , du. 
plaifir &de l'inftru&ion qu'ils en doivent 
attendre. 

Nous qui fommes fi modernes ferons 
anciens dans quelques fiécles : alors l'hif- 
toire du nôtre fera goûter à la poftérîté la 
vénalité des charges , c'eft à- dire , le pou- 
voir de protéger l'innocence , de punir le 
crime, & de faire juftice à tout le monde * 
acheté à deniers comptans comme une 
métairie ; la fplendeur des Partifans , gen* 
fi méprifés chez les Hébreux & ebez les 
Grecs. L'on entendra parler d'une Capita- 
Tomc A 6 
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le d'un grand Roïaume , oii il n'y avoic 
ni places publiques, ni bains, ni fontaines, 
ni amphithéâtres, ni galeries, ni portiques, 
ni promenoirs , qui étoit pourtant une 
ville merveilleufe : l'on dira que tout le 
cours de la vie s'y paflbit prefque à fortir 
de fa maifon , pour aller fe renfermer dans 
celle d'un autre > que d'honnêtes femmes 
qui n'étoient ni marchandes , ni hôteliè- 
res , avoient leurs maifons ouvertes à ceux 
qui païoient pour y entrer ; que l'on avoir 
à choifir des dez , des cartes , & de tous 
les jeux ; que l'on mangeoit dans ces mai- 
fons , & qu'elles étoient commodes à tout 
commerce. L'on faura que le peuple ne 
paroiflbit dans la ville que pour y pafler 
avec précipitation, nul entretien , nulle fa- 
miliarité ; qne tout y étoit farouche , & 
comme allarmé par le bruit des chars qu'il 
falloir éviter , & qui s abandonnoient au 
milieu des rues , comme on fait dans une 
lice pour remporter le prix de la courfe. 
L'on apprendra fans étonnement qu'en 
pleinepaix,&dans une tranquillité publi- 
que , des citoïens entroient dans les Tem- 
ples , alloient voir des femmes , ou vifi- 
toient leurs amis avec des armes offenfï- 
ves , & qu'il n'y avoit prefque perfonne 
qu i n'eût à fon côté de quoi pouvoir d'un 
feul coup en tuer un autre. Ou fi ceux qui 
viendront après nous , f$fcwfc P*r des 
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tnœurs fi étranges ik fi différentes des 
leurs , fe dégoûtent par là de nos mémoi- 
res , de nos poëlies , de nôtre comique d>C 
de nos fatyres , pouvons-nous ne les pas 
plaindre par avance de fe priver eux - mê- 
me par cette faufle délicatelfe , de la lec- 
ture de iî beaux ouvrages , fi travaillés , fi 
réguliers , & de la connoiflance du plus 
beau Règne dont jamais Thiftoire aie été 
embellie. 

Aïons donc pour les livres des Anciens 
cette même indulgence que nous efpérons 
nous-même de la poftérité , perfuadés 
que les hommes n'ont point d'ufages ni 
de coutumes qui foient de tous les fiécles , 
qu'elles changent avec le temps, que nous 
fommes trop éloignés de celles qui ont 
parte , & trop proches de celles qui régnent 
encore , pour être dans la diftance qu'il 
Faut pour faire des unes & des autres un 
juftedifeernement. Alors, ni ce que nous 
appelions la politeflTe de nos mœurs , ni la 
bienféance de nos coutumes , ni nôtre faC- 
te , ni nôtre magnificence ne nous prévien- 
dront pas davantage contre la vie fimplc 
des Athéniens , que contre celle des pre- 
miers hommes , grands par eux -même, 
indépendamment de mille chofes exté- 
rieures qui ont été depuis inventées pour 
fuppléer peut-être à cette véritable gran- 
deur qui n'e^î plus, r 

* • • 
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La nature fe moncroic en eux dans tou- 
te fa pureté & fa dignité, & n'étok point 
encore fouillée par la vaniré,par le luxe , de 
par la fote ambition : Un homme n'é- 
tok honoré fur la terre qu'à caufe de fa 
force ou de fa vertu ; il n'étok point ri- 
che par des charges ou des penfions , mais 
par fon champ, par fes troupeaux , par 
fes enfans & (es fervkcars ; fa nourriture 
ctoit faine & naturelle , les fruits de la 
terre, le lait de fes animaux & de fes bre- 
bis , {es vêremens (impies & uniformes % 
leurs laines , leurs toifons ; fes plaifirs in- 
nocens , une grande récolte , le mariage 
de fes enfans , l'union avec fes voifins , 
la paix dans fa famille ; rien n'eft plus op- „ 
pofë à nos mœurs que toutes ces chofes 
mais l'éloienement des tems nous les fait 
goûter, ainfi que la diftance des lieux nous 
fait recevoir tout ce que les diverfes rela- 
tions ou les livres de voïages nous appren- 
nent des païs lointains ôc des nations 
étrangères. 

Us racontent une réligion , une police , 
une manière de fe nourrir , de s'habiller , 
de bâtir & de faire la guerre , qu'on ne 
favoit point , des moeurs que l'on igno- 
roit; celles qui approchent des nôtres nous 
touchent , celles qui s'en éloignent nous 
étonnent , mais toutes nous amufent , 
' moins rebutés par la barbarie des vnanic* 
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rcs & des coutumes dépeuples fi éloignés, 
qu'inftruits & même rejouis par Leur nou- 
veauté j il nous fuflît que ceux dont il s'a- 
git fuient Siamois > Chinois , Négics ou 
Abiiîins. 

. Or ceux donc Théophrafte nous peine 
les mœurs dans fes caradtères , écoient 
Athéniens y & nous (bmmes François : & 
fi nous joignons à la diver&é des lieu* & 
du climat y le lotng intervalle des tems j 
& que nous confidérions que ce livre a 
pu être écrit la dernieue année de la CXV. 
Olympiade, trois cens quatorze ans avant 
l'bre Chrétienne , & qq'ainfi ri y a deux 
mille ans accomplis que vivoit ce peuple 
d'Athènes donc il a fait la peinture, nous 
admirerons de nous y reconnoître nous- 
même^ nos amis, nos ennemis, ceux avec 
qui nous vivons, & que cette reflemblance 
avec des hommes féparés par tant de fié- 
cles foie fi entière. En effet les hommes 
n'ont point changé félon le cœur & félon 
les palBons , ils font encore tels qu'ils 
çtoiem alors , & qu'ils font marqués dans 
Théophrafte vains , dillïmulés, flateurs, 
inrérelïes effrontés , importuns , defians , 
médifans , querelleux , fupei ftitieux. 

Il ell vrai , Athènes étoit libre , c étoit 
le centre d'une République, fes citoïens 
étoient égaux 5 ils ne rougiflbient point 

l'un de l'autre j ils marchoienc prefque 

• • • 
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feuls & à pîed dans une ville propre , pai- 
fible &c fpacieufe, entroient dans les bouii* 
ques& dans les marchés, achetoient eux- 
même les chofes nécefïàires : l'émulation 
d'une Cour ne les faifoit point fortir d'u- 
ne vie commune : ils refervoient leurs encla- 
ves pour les bains , pour les repas , pour le 
fervice intérieur des maifons , pour les vo- 
ïages : ils paffoient une parcie de leur vie 
dans les places , dans les temples , aux 
amphithéâtres , (bus un port, fous despor~ 
tiques , & au milieu d'une ville donc ils 
croient également les maîtres. Là le peuple 
s'airembloit pour délibérer des affaires pu- 
bliques y ici il s'entretenoic avec les Etran- 
gers ; ailleurs les Philofophes tantôt enfeig- 
noient leur do&rine, tantôt conféroienc 
avec leurs difciples: ces lieux étoient tout 
à la fois la feene des plaifirs & des affaires ; 
il y avoit dans ces mœurs quelque chofe 
de iimple & de populaire , & qui reflémble 
peu aux nôtres •> je l'avoue ; mais cepen- 
dant quels hommes en général , que les 
Athéniens , & quelle ville , qu'Athènes! 
quelles loix ! quelle police ! quelle difcipli- 
ne I quelle perfection dans toutes les fien- 
ces& dans tous les arcs ! mais quelle poli- 
tefledans le commerce ordinaire & dans 
le langage ! Théophrafte, le même Théo- 
phrafte dont l'on vient de dire de fî gran- 
des chofes , ce parleur agréable, cet hom- 
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me quis'exprimoit divinement, fut recon- 
nu étranger , & appelle de ce nom par une 
fimple femme de qui il achetait des her- 
bes au marché , & qui reconnut par je ne 
fai quoi d'Attique qui lui manquoit , 
& que les Romains ont depuis appelle ur- 
banité > qu'il n'étoit pas Athénien : & Ci- 
ccroji rapporte , que ce grand perfonnage 
demeura étonné de voir , qu'aïant vieilli 
dans Athènes, polTcdant fi parfaitement le 
langage Aid:;ue , & en aïant acquis l'ac- 
cent par ur.e habitude de tant d'années, 
il ne s'était pu donner ce que le fimple 
peuple avoit naturellement & fans nulle 
peine. Que iî l'on ne laide pas de lire quel- 
quefois dans ce traité des Cara&ères de 
certaines mœurs qu'on ne peut exeufer , 
Se qui nous paroiflent ridicules , il faut Ce 
fouvenir qu'elles ont paru telles àThéo- 
phrafte /qu'il les a regardées comme des 
vices dont il a fait une peinture naïve qui 
fit honte aux Athéniens , & qui fervit à les 
corriger. 

Enfin dans l'efprit de contenter ceux 
qui reçoivent froidement tout ce qui ap- 
partient aux Etrangers &aux Anciens, & 
qui n'eftiment que leurs mœurs , on les 
ajoute à cet ouvrage : l'on a cru pouvoir 
fe difpenfer de fuivre le projet de ce Fhi- 
lofophe, foit parce qu'il eft toujours per- 
nicieux de pourfuivre le travail d'autrui > 

y • • • • 
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fur tout fi c'eft d'un Ancien ou d*Un Au- 
teur d'une grande réputation ; (bit encore 
parce que cette unique figute qu'on ap- 
pelle defeription ou énuméiation , emplo- 
ïée avec tant de fuccès dans ces vingt- 
huic chapitres des Cara&ères , pourroit en 
avoir un beaucoup moindre, fi elle étoit 
traitée par un génie fort inférieur à celui 
de Théophrafte. 

Au contraire fe rellôuvenanr que par- 
mi le grand nombre des traités de ce Phi- 
lofbphe , rapportés par Diogène Laërce , 
il s en trouve un fous' le titre de prover- 
bes, c'eft- à- dire des pièces détachées , com- 
me des réflexions ou des remarques \ que 
je premier & le plus grand livre de morale 
qui ait été fait , porte ce même nom dant 
les divines écritures \ on s'eft trouvé ex- 
cite par de fi grands modèles à fuivre fé- 
lon les forces une femblable manière * d'é- 
crire des mœurs ; & l'on n'a point été dé- 
tourné de fon entreprife par deux ouvra- 
ges de morale qui font dans les mains de 
tout le monde , & d'où faute d'attention » 
ou par un efprit de critique quelques-uns 
pourroient penfer que ces remarques font 

L'un par l'engagement de fon Auteur 

* L'on entend cette manière coupée dont Salomon 
a écrit Tes Prorcibes , de nullement les chofes qui font 
divines, & hors de toute corn pauifon. 
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fait fervir la Méraphyiîque à la Religion , 
faic connoître l'ame , Tes pallions, les vi- 
ces, traite les grands & les férieux motifs 
pour conduire à la venu , & veuc rendre 
l'homme chrétien. L'autre qui eft la pro- 
duction d'un efprit inftruit par le com- 
merce du monde , & donc la délicatelTe 
étoit égale à la pénétration , obfervant que 
l'amour propre eft dans l'homme la caufe 
de tous fes foibles , l'attaque fans relâche 
quelque part où il le trouve, & cette uni- 
que penfée comme multipliée en mille 
manières différentes, a toujours par le choix 
de mots & par la variété de l'exprelïion , 
la grâce de la nouveauté. 

L'on ne fuit aucune de ces routes dans 
l'ouvrage qui eft joint à la traduction des 
Caractères , il eft tout différent des deux 
autres que je viens de toucher ; moins fu- 
blime que le premier , & moins délicat 
que le fecond,il ne tend qu'à rendre l'hom- 
me raifonnable , mais par des voies (im- 
pies & communes , & en l'frxaminant in- 
différemment, fans beaucoup de méthode, 
& félon que les divers chapitres y condui- 
fent par les âges, les Jexes & les conditions, 
& par les vices, les foibles , & le ridicule 
qui y font attachés. 

i L'on s'eft plus appliqué aux vices de 
l'cfpric , aux replis du ccear , & à tout l'in- 
térieur de l'homme , qué n'a faic Thé<>* 

i> v 
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phrafte ; & l'on peut dire que comme fes 
Caractères , par mille choies extérieures, 
qu'ils font remarquer dans l'homme , par 
fes actions , fes paroles Se fes démarches » 
apprennent quel eft fon fond , 6c font re- 
monter jufques à la fource de fqn dérègle- 
ment ; tout au contraire, les nouveaux Ca- 
i-actères déploïant d'abord les penfées , les, 
fentimens & les mouvemens des hommes , 
découvrent le principe de leur malice & 
de leurs foiblelfes , font que l'on prévoit 
aifément tout ce qu'ils font capables de 
dire ou de faire , & qu'on ne s'étonne plus 
de. mille a&ions vicieufes ou frivoles dont 
leur vie eft toute remplie. 

Il faut avouer que fur les titres de ces 
deux ouvrages l'embarras s'eft trouvé pref- 
queégal : pour ceux qui partagent le der- 
nier , s'iU ne plaifent point allez, l'on per- 
met d'en fuppléer d'autres ; mais à l'égard 
de titres des Caractères de Théophrafte , 
la même liberté n'eft pas accordée , parce- , 
qu'on n'eft point maître du bien d'aurrui: 
il a fallu fuivre i'efprit de l'Auteur , & les. 
traduire félon le fens le plus proche de la. 
diction Grecque , & en même temps , fé- 
lon la plus exadte conformité avec leurs 
chapitres , ce qui n'eft pas une chofe fa- 
cile , parce que fouvent la fignification 
d'un terme Grec traduit en François mot- 
jpour rnoc > a'eft plus U même dans 
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langue : par exemple , Ironie eft chez nous 
une taillerie dans la converfation , ou une 
figure de Rhétorique, & chez T héophrafte» . 
c'eft quelque chofe entre la fourberie 8c 
la diffimulation , qui n'eft pourtant ni l'urr 
ni l'autre , mais précifément ce qui eft dé* 
crit dans le premier chapitre. 
• Ec d'ailleurs les Grecs ont quelquefois 
deux ou trois termes allez diftérens pour 
exprimer des chofes qui le font auflî , de 
que nous ne faurions guéres rendre que- 
par un feul mot ; cette pauvreté embarralTe. 
En effet l'on remarque dans cet ouvrage 
Grec trois efpéces d'avarice 3 deux fortes 
d'importuns, desflateuis de deux maniè- 
res , & autant de grands parleurs ; de for- 
te que les Caractères de ces perfonnes fem- 
blent rentrer les uns dans les autres au dé- 
savantage du titre -, ils ne font pas auiTï 
toujours fuivis & parfaitement conformes y 
parce que Théophrâfte emporté quelque- 
fois par le deffein qu'il a de faire des por- 
traits, fe trouve déterminé à ces change- 
rons par le caractère & les mœurs du per- 
sonnage qu'il peint , ou dont il feit la 
iàtyre. 

Les définitions qui (ont au commence», 
ment de chaque chapitre ont eu leurs dif> 
ficultés y elles font courtes & concifes dans 
Théophrâfte , félon la force du Grec , & le 
ftile d' Ariftote qui iui en a fourni les pr<y 

ôvj 
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mieres idées -, on les a étendues dans ta 
traduction pour les rendre intelligibles „ 
il fe lie auIÏÏ dans cetraké, des parafes qui 
ne font pas achevées , & qui forment un 
fens imparfait , auquel il a été facile de 
fuppléer le véritable : il s'y trouve de diffé- 
rentes leçons , quelques endroits tout à 
fait interrompus , 6c qui pouvoienc rece- 
voir diverfes explications; & pour ne point 
s'égarer dans ces doutes , on a fuivi les 
meilleurs Interprètes. 

Enfin comme cet ouvrage n'eft qu'une 
lîmple inftruftion fur les mœurs des hom- 
mes , & qu'il vile moins à les rendre fa- 
-vans y qu'à les rendre fages, Ton s'eft trou- 
vé exempt de le charger de louanges & cu- 
rieufes obfervations , ou de doctes com- 
mentaires qui rendiflenr un compte exa£i 
de l'antiquité ; l'on s'eft contenté de met- 
tre de petites notes à côté de certains en- 
voies que l'on a cru le mériter, afin que 
nuls de ceux qui ont delà jufteflè, de la vi- 
vacité , & à qui il ne manque que d'avoir 
lu beaucoup , ne fe reprochent pas même 
ce petit défaut, ne puiflèntêtre arrêtés dans 
la le&ure des Caractères, & douter ua 
jnoment du fens de ThéopluaÛe. 
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LES 

CARACTERES 

D E 

THE OPHRASTE, 

TRADUITS DU GREC. 

J A I admiré (buveur, & j'avoue 
que je ne puis encore compren- 
dre > quelque férieufe réflexion 
que je faffè , pourquoi route la 
Grèce étant placée fous un même Ciel , & 
les Grecs nourris & élevés de la * même 
manière > il fe trouve néanmoins fi peu de 
reflèmblance dans leurs moeurs. Puis donc 
mon cher Policles, qu'à lage de quatre- 
vingt-dix-neuf ans où je me trouve , j J ai 
aflèz vécu pour connokre les hommes; que 
fai vu d'ailleurs pendant le cours de m* 
>ic toutes fortes de perfonnes, ôc de diver» 
tempéramens , & que je me fuis toujours 

* Par rapport aux Barbares dont les raoem* 
Soient «^différentes de celles des Grecs, 
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attaché à écudier les hommes vertueux,com- 
me ceux qui n'étoient connus que par leurs 
vices.- ilfcmbleque j'ai du marquer* les 
cara&ères des uns & des autres , & ne me 
pas contenter de peindre les Grecs en gé- 
néral , mais même de toucher ce qui eft 
perfonncl , & ce que plufieurs d'entr'eux. 
paroillent avoir de plus familier. J'efpére , 
mon cher Policles , que cet ouvrage fera 
utile à ceux qui viendront après nous; il 
leur tracera des modèles qu'ils pourront 
fuivrej il leur apprendra ,à faire le difeer- 
nement de ceux avec qui ils doivent lier 
quelque commerce , de dont l'émulation 
les portera à imiter leur fagefTe & leurs 
vertus. Ainfi je vais entrer en matière, 
c'eit à vous de pénétrer dans mon fens , 
& d'examiner avec attention fila vérité fe 
trouve dans mes paroles > & fans faire une 
plus longue Préface , je parlerai d'abord 
de la dilïimulation , je définirai ce vice , 
je dirai ce que c'eft qu'un homme diiïï- 
mulé , je décrirai fes mœurs , & je traite- 
rai enfuite des autres pallions , fuivant le 
projet que j'en ai fak. 

* Thcophrafte avoit defleîn de traiter de toutes 
les vertus U de toas-les vices. 



1 



de Theophraste, ixvrr 




de la Dissimulation. 



LA * diifimulation n'eft pa9 aifée à 
bien définir : fi on fe contente d'ent 
faire une (impie defciipcion , l'on peut 
dite quec'eft un certain arc de compofer 
Tes paroles & Tes actions pour une mau> 
vaile fin. Un homme diiïimulé fe compor- 
te de cette manière ; il aborde Tes ennemis * 
leur parle , & leur fait croire par cette dé- 
marche qu'il ne les hait point ; il loue ou- 
vertement & en leur préfence ceux à qui 
il drefîè de fecrettes embûches, & il s'affli- 
ge avec eux s'il leur eft arrivé quelque dit 
grâce , il femble pardonner les difeours 
ofïenfans que l'on lui tient ; il récite froi- 
dement les plus horribles chofes que l'on 
aura dites contre fa réputation , & il em- 
ploie les paroles les plus flateufes pour 
adoucir ceux qui fe plaignent de lui , & 
qui font aigris par les injures qu'ils en ont 
reçues. S'il arrive que quelqu'un l'aborde 
avec emprefîèment , il feint des affaires , 3c 
lui dit de revenir une autre fois ; il cache 
fbigneufement tout ce qu'il fait ^ & à l'en- 
tendre parler , on croiioit toujours qu'il 

• * L'Auteur parle de celle qui ne vient pas de I* 
ftudence,& cjpç les GxecsappdlQientJriw* 
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délibère j il ne parle point indifféremment, 
il a les raifons pour dire tantôt qu'il ne 
fait que revenir de la campagne , tantôt 
qu'il eft arrivé à la ville fort tard , & quel- 
quefois qu'il eft languiiTant , ou qu'il a une* 
rfiauvaife fanté. Il -dit à celui qui lui em- 
prunte de l'argent à intérêt, ou qui le prie 
de contribuer * de fa part à une fomme 
que fes amis contentent de lui prêter , 
qu'il ne vend rien , qu'il ne s'eft jamais 
vu fi dénué d argent ; pendant qu'il dit 
aux autres que le commerce va le mieux 
du monde , quoiqu'en effet il ne vende 
rien. Souvent après avoir écouté ce que 
l'on lui a dit , il veut faire croire qu'il 
n'y a pas eu la moindre attention ; il 
feint de n'avoir pas apperçu les chofes 
où il vient de jetter les ïzux , ou s'il eft 
convenu d'un fait, de ne s'en plus fou- 
venir : il n'a pour ceux qui lui parlent 
d'affaires , que cette feule réponle : j'y 
penferai : il fait de certaines chofes , il 
en ignore d'autres ; il eft faifi d'admira- 
tion; d'autres fois il aura penfé comme 
vousjfur cet événement , & cela félon fes 
différens intérêts ; fon langage le plus or- 
dinaire eft celui ci : je n'en crois rien , je 
ne comprens pas que cela puifle être , je 
ne (ai où j'en fuis ; ou bien ; il me femble 
que je ne fuis pas moi-même ; & enfuite, 

* Cette forte de contribution étoit fàé^ucmg 
à Atkeaes , & amgùfée fax les Lois. 
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ce n'eft pas ainfi qu'il me l'a fait entendre* 
voilà une chofe merveilleufe , & qui pafle 
toute créance, contez cela à d'autres , dois- 
je vous croire ? ou me perfuaderai je qu'il 
m'ait dit la vérité ? paroles doubles & artî- 
ficieufes , donc il faut (è défier comme de 
ce qu'il y a au monde de plus pernicieux: 
ces manières d'agir ne partent point d'u- 
ne ame 1 impie & droite > mais d'une mau- 
vaife volonté , ou d'un homme qui veut 
nuire : le venin des afpics eft moins à 
craindre. 
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LA flaterie eft un commerce honteux 
qui n'eft utile qu'au flateur. Si un 
flateur fc promené avec quelqu'un dans 
la place, remarquez- vous , lui dit-il, com- 
me tout le monde a les ïeux fur vous ? ce- 
la n'arrive qu'à vous féal: hier îl fut bien 
parlé de vous , & l'on ne tarifïbit point 
fur vos louanges : nous nous trouvâmes 
plus de trente perlomies dans un endroit 
du * Portique ; & comme par la fuite du 
difeours Ton vint à tomber fur celui que 
l'on devoit eftimer le plus homme de bien 

* Edifice publie qui fervit depuis à Zénon & à 
fes difciples, de rendez- vous pour leurs difpuces ; 
ils en furent appelles Stoïciens ; car fié** moB 
Grec , figuifis portique. 
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de la ville, cous d'une commune voix vous 
nommèrent , & il n'y en eut pas un feul 
qui vous refusât fes fuffrages $ il lui die 
mille chofes de cette nature, il affecte d'ap«. 
percevoir le moindre duvet qui fe fera at- 
taché à vôtre habit, de le prendre, & de le 
fouffler à terre : fi par hazard le vent a fait 
voler quelques petites pailles fur vôtre bar- 
beau fur vos cheveux , il prend foin de 
vous les ôter ; & vous foûriant , ileft mer- 
veilleux 1 dit- il , combien vous êtes blan- 
chi * depuis deux jours que je ne vous ai pas 
vu ; & il ajoute , voilà encore pour un 
homme de vôtre âge f aflTez de cheveux 
noirs. Si celui qu'il veut flaterprend la pa- 
role , ilimpofe filence à tous ceux qui fe 
trouvent préfens , & il les force d'approu- 
ver aveùglément tout ce qu'il avance 5 & 
dès qu'il a celle de parler , il fe récrie : cela 
eft dit le mieux du monde , rien n'eft plus 
heureufement rencontré. D'autres fois s'il 
lui arrive de faire à quelqu'un une raillerie 
froide , il ne manque pas de lui applaudir, 
d'entrer dans cette mau vaife plaifanterie ; & 
quoiqu'il n'ait nulle envie de rire , il porte 
à fa bouche l'un des bouts de fon manteau , 
comme s'il ne pou voit fe contenir , & qu'il 
voulût s'empêcher d'éclater ; & s'il l'accom- 

* Allufîon à la nuance que de petites pailles font 
dans les cheveux, t H parle à un jeune homme. 
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paqne lors qu'il marche parla ville , il dit à 
ceux qu'il rencontre dans Ion chemin , de 
s'arrêter jufqu'à ce qu'il foir paflë:il acheté 
des fruits , & les porte chez un citoïen ; il 
les donne à fes enfans en fa préfence , il les 
baife , illescaredè , voilà, dit-il, de jolis 
enfans & dignes d'un telpere : s'il fore de 
fa maifon , il le fuir ^ s'il entre dans une 
boutique pour ertaïer des fouliers , il lui 
dit , vôtre pied eft mieux fait que cela ; il 
1 accompagne enfuite chez fes amis , ou 
plutôt il entre le premier dans leur maifon, 
& leur dit un tel me fuit , & vient vous 
rendre vilitc ,& retournant fur fes pas , 
je vous ai annoncé , dit-il , & on le fait 
un grand honneur de vous recevoir. Le 
flateur fe met à rout fans héfieer , fc mê- 
le des chofes les plus viles , & qui ne con- 
viennent qu'à des femmes : s'il eft invité 
à fouper , il eft le premier des conviés à 
louer le vin : alTis à table le plus proche 
de celui qui fait le repas , il lui répète fou- 
vent , en vérité vous faites une chère dé- 
licate , & montrant aux autres l'un des mets 
qu'il fouleve du plat , cela s'appelle , dît- 
il , un morceau friand : il a foin de lui de- 
mander s'il a froid , s'il ne voudroit point 
une autre robe , Se il s'emprefTe de le mieux 
couvrir : il lui parle fans cefle à l'oreille , 
6c (î quelqu'un de la compagnie l'interro- 
ge , il lui répond négligemment & fans le 
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regarder , n'aïant des ïeux que pour urt 
feul : il ne faut pas croire qu'au théâtre il 
oublie d'arracher des carreaux des mains 
du valet qui les diftribuë , pour les porter 
à fa place , & l'y faire feoir plus molle- 
ment : J'ai du dire auilî qu'avant qu'il 
forte de fa maifon , il en loue l'architcftu- 
re , fe récrie fur toutes chofes y dit que les 
jardins font bien plantés ; & s'il apper- 
çoit quelque part le portrait du maître j 
ou il foit extrêmement flaté , il eft tou- 
ché de voir combien il lui reliemble^ 8c 
il l'admire comme un chef d'œuvre En 
un mot , le flateur ne dit rien & ne fait 
rien au hazard 5 mais il rapporte toutes fes 
paroles & routes fesa&ions au deflein qu'il 
a ;de plaire à quelqu'un ^ & d'acquérir fes 
bonnes grâces. 

del' Impertinent, 
ou du difeur de rien. 

LA fote envie de difeourir vient d'une 
habitude qu'on a contractée de par- 
ler beaucoup &c fans réfléxion. Un hom- 
mô qui veut parler fe trouvant ailïs pro- 
che d'une perfonne qu'il n'a. jamais vue ; 
& qu'il ne connoîr point y entre d'abord 
en matière > l'entretient de fa femme , ôc 
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lui fait fon éloge , lui corne fon fonge , 
lui fait un long détail d'un repas où il 
s'eft trouvé , fans oublier le moindre mecs 
ni un feul fervice , il s'échauffe enfuice 
dans la converfation , déclame contre le 
rems prêtent, & fourienc que les hom- 
mes qui vivent préfentement , ne valent 
Doinc leurs pères : de là il fe jette fur ce qui 
fe débite au marché , fur la cherté du bled , 
fur le grand nombre d'étrangers qui font 
dans la ville : il aie qu'au printems oit 
commencent les Bacchanales * , la mec 
devient navigable, qu'un peu de pluïe fe- 
roir utile aux biens de la terre , & feroit 
efpérer une bonne récolte ; qu'il cultive- 
ra fon champ l'année prochaine , Se qu'il 
le mettra en valeur ; que le iiécle eft dur , 
& qu'on a bien de la peine à vivre Il ap- 
prend à cet inconnu que c eft Damippc 
qui a fait brûler la plus belle torche de- 
vant l'Autel de Cérès f à la fête des Myrte- 
res; il lui demande combien de colon- 
nes foutiennent le théâtre de la mufique ; 
quel eft le quantième du mois ; il lui dit 
qu'il a eu la veille une indigeftion ; & fï 
cet homme à qui il parle a la patience de 
l'écouter , il ne partira pas d'auprès de lui » 
il lui annoncera comme une choie nou- 

* Premières Bacchanales qui fe célébroient dans la 
ville. 

t Les modères de Cérès Ce célébroient la noir, & il 
y avoit une émulation entre les Athéniens à qui ap* 
porteront une plus grande torche. 
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velle , que les * Myftèresfe célèbrent dans 
le mois d'Août les Mûries J au mois 
d'Odtobre, ôc à la campagne dans le mois 
de Décembre , les Bacchanales -Jvll n'y a 
avec de fi grands caufeurs qu'un parti à 
prendre , qui efl de fuir , fi l'on veut du ^ 
moins éviter la fièvre ; car quel moïen -de • 
pouvoir tenir contre des gens qui ne fa- 
vent pas difeerner ni vôtre loifir, ni le temps 
de vos affaires. 




de la Rusticité. 



IL femble que la rufticité n'efi: autre 
chofe qu'une ignorance groffiére des 
bienféances. L'on voit en effet des gens ruf- 
tiques & fans réfléxion, (ortir un jour de mé- 
decine, §& fetrouveren cet état dans un 
lieu public parmi le monde ; ne pas faire la 
différence de l'odeur forte du thim ou de la 
marjolaine , d'avec les parfums les plus déli- 
cieux - y être chauffés large & groffiérement ; 
parler haut,& ne pouvoir fe réduire à un ton 

* Fête de Cérês. V. ci-deflus. , 

f En François , la Fête des tromperies; elle fe 
faifoit en l'honneur de Bacchus. Son origine ne 
fait rien aux moeurs de ce chapitre. 

t Secondes Bacchanales qui fe célébroient en- 
hiver à la campagne. 

§ Le texte Grec nomme une certaine drogue qui 
rend l'haleine fort mauvaife le jour qu'on l'a- 
Voit prife. 
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de voîx modéré ; ne fe pas fier à leurs amis 
fur les moindres affaires , pendant qu'ils s'en 
entretiennent avec leurs domeftiques , juf- 
qucs à rendre compte à leur moindres va- 
lets de ce qui aura été dit dans une affem- 
blée publique : on les voit affis , leur robe 
relevée jufqu'aux genoux & d J une maniè- 
re indécente : Il ne leur arrive pas en tou- 
te leur vie de rien admirer , ni de paroîtro 
furpris deschofes les plus extraordinaires , 
que l'on rencontre fur les chemins ; mais 
fi c'efl: un bœuf , un âne , ou un vieux 
bouc , alors ils s'arrêtent , & ne fe lalîènc 
point de les contempler. Si quelquefois 
ils entrent dans leur cuifine , ils mangent 
avidement tout ce qu'ils trouvent , boi- 
vent tout d'une haleine une grande tafïc 
de vin pur ; ils fe cachent pour cela de 
leur fervante , avec qui d'ailleurs ils vont 
au moulin , & entrent dans les plus petits 
détails du domeftique : ils interrompent 
leur fouper ,& fe lèvent pour donner une 
poignée d'herbes aux bêtes * de charruë 
qu'ils ont dans leurs étables : heurte-t'oa 
à leur porte pendant qu'ils dînent , ils 
(ont attentifs & curieux : vous remarquez 
toujours proche de leur table un gros chien 
de cour qu'ils appellent à eux , qu'ils em- 
poignent par la gueule, en difant, voilà 
celui qui garde la place , qui prend foia 

* Des bœufs. 
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de la maifon & de ceux qui fonc dedans. 
Ces gens épineux dans les païemens qu'on 
leur fait , reburent un grand nombre de 
pièces qu'ils croient légères ,J ou qui ne 
brillent pas a(Tez à leurs Veux , & qu'on eft 
ebligé de leur changer : ils font occupés 
pendant la nuit d'une charrue, d'un fac» 
d'une faux , d'une corbeille, & ils rêvent 
à qui ils ont prêté ces uftenciiles : & lors 

3u'ils marchent par la viIle,combien vaut 9 
emandent-ils aux premiers qu'ils rencon- 
trent , le poilïbn falé* les fourrures fe ven- 
dent-elles bien ? n'eft-ce pas aujourd'hui 
que les jeux nous ramènent une nouvelle 
lune *? d'autres fois ne fâchant que dire, 
ils vous apprennent qu'ils vont fe faire ra- 
fer , & qu'ils ne fortent que pour cela : ce 
font ces mêmes perfonnes que l'on entend 
chanter dans le bain , qui mettent des clous 
à leurs fouliers J & qui fe trouvant tout por- 
tés devant la boutique d'Archias f , achè- 
tent eux-même des viandes falées , & les 
apportent à la main en pleine rue. 

• m • 

* Cela eft dît ruftiquement 5 un autre diroît 
que la nouvelle lune ramené les jeux , & d'ail- 
leurs c # eft comme fi le jour de Pâques quelqu'un 
tiifoit , n'eft ce pas aujourd'hui Pâque> ? 

t Fameux marchand de chairs falées, nourri- 
ture ordinaire du peuple. 
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dv Complaisant*. 



POur faire une définition un peu 
exacte de cette affectation que quel- 
cjues-uns ont de plaire à tout le monde , il 
faut dire que c'eft une manière de vivre , 
où l'on cherche beaucoup moins ce qui eft 
vertueux & honnête , que ce qui eft agréa- 
ble. Celui qui a cette paflîon , d'auiTî loin 
<ju'il apperço*, un homme dans la place, le 
faluë en s'écriant: voilà ce qu'on appelle un 
homme de bien , l'aborde, l'admire fur les 
moindres chofes , le retient avec fes deux 
mains de peur qu'il ne lui échap£ ; & après 
avoir fait quelques pas avec lui ,il lui de- 
mande avec empreflèment quel jour on 
pourra le voir, & enfin il ne fe fépare qu'en 
lui donnant mille éloges. Si quelqu'un le 
choifit pour arbitre dans un procès , il ne 
doit pas attendre de lui qu'il lui foit plus 
favorable qu'à fon adverfaire ; comme il 
veut plaire à tous deux, il les ménagera éga- 
lement : c'eft dans cette vue que pour fe 
concilier tous les étrangers qui font dans la 
ville,il leur dit quelquefois qu'il leur trouve 
plus de raifon& d'équité ,que dans fes con- 
citoïens. S'il eft prié d'un repas, il demande 

*Ou de l'envie de plaire. 
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en encrant à celui qui l'a convié, où font 
fes enfans , & dès qu'ils paroiflent , il fe rér 
crie fur la reflcmblance qu'ils ont avec leur 
pere, & que deux figues ne fe rcfTemblenc 
pas mieux : il les fait approcher de lui , il 
les baife > & les aïanc fait afTeoir à Tes deux 
côtés , il badine avec eux : à qui efl: , dit-il , 
la perite bouteille? à qui eft la jolie coignée? 
* il les prend enfuite fur lui,& les laifle dor- 
mir fur fon eftomac , quoiqu'il en foie in- 
commode. Celui enfin qui y eut plaire fe fait 
rafer fouvenc , a un fort grand foin de fes 
dents , change tous les jours d'habits , & 
les quitte prefque tout neufs ; il ne fort 
point en public, qu'il ne foit parfumé ; on 
ne le voit guéres dans les fales publiques 
qu'auprès des f comptoirs des Banquiers, 
& dans les écoles qu'aux endroits feulement 
où s'exercent les jeunes gens f , & au théâ- 
tre les jours de fpe&acle, que dans les meil- 
leures places , & tout proche des Préteurs. 
CcsgwiS encore n'achètent jamais rien pour 
eux ; mais ils envoient à Byfance toute for- 
te de bijoux précieux , des chiens de Sparte 
à Cyzique , & à Rhodes l'excellent miel 

* Petits jouets que les Gtecs pendoientau cou 

île leurs enfans. 

t Céroic l'endroit où s'anembloienc les plus 

honr êtes £ens de la ville. 

f Pour être connus & en être regatdés, aiftft 
«|ue de tous ceux qui s'y tiouvoient. 
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du Mont Hymerre ; & ils prennent foin 
que toute la ville foit informée qu'ils font 
ces emplettes : leur maifon eft toujours 
remplie de mille chofes curieufes qui font 
plaiiir à voir , ou que l'on peut donner , 
comme des Singes ou des * Satyres qu'ils 
favcnt nourrir, des pigeons de Sicile, des 
dez qu'ils font faire d'os de chèvre, des 
phioles pour des parfums, des cannes tor- 
ies que l'on fait à Sparte , &~des tapis de 
Ferle à Perfonnages. Us ont chez eux juf- 
ejues à un jeu de paulme, & une arène- 
propre à s'exercer à la lutte ; & s'ils fe pro- 
mènent par la ville , & qu'ils rencontrent 
en leur chemin des Philosophes , des So- 
phiftesf , der Efcrimeurs ou des Mufi- 
ciens , ils leur offrent leur maifon pour s'y 
exercer chacun dans fon art indifférem- 
ment ; ils fe trouvent préfens à ces exer- 
cices , & fe mêlant avec ceux qui viennent 
là pour regarder , à qui croïez vous qu'ap- 
partienne une fi belle maifon & cette arène 
ii commode ? vous voïez , ajoutent-ils en 
leur montant quelque homme puifïàntde 
la ville , celui qui en eft le maître , & qui en 
peut difpofer. 

* Une efpcce de Singes. 

t Une forte de Philofophes vains & intércffêf. 
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de l'Image d'un Coq.uin. 

UN coquin eft celui à qui les chofes les 
plus honteufes ne coûtent rien à dire, 
ou à faire;qui jure volontiers,& fait des fer- 
mens en juftice, autant que l'on lui en de- 
manderai eft perdu deréputation,que l'on 
outrage impunément,qui eft un chicaneur 
de profeffionjUn effronté, & qui fe mêle do 
toutes fortes d'affaires. Un homme de ce 
cara&ère entre * fans mafque dans une dan- 
fe comique,& même fans être ïvre,mais de 
fàng froid:il fe diftingue dans la danfe f la 
plus obfcène par les poftures les plus indé- 
centes : c'eft lui qui, dans ces lieux ou l'on 
voit des preftiges f ,s*ingére de recueillir l'ar- 
gent de chacun des fpe&ateurs, & qui fait 
querelle à ceux qui étant entrés par billets, 
croient ne devoir rien païer. Il eft d'ailleurs 
de tous métiers; tantôt il tient une taverne, 
tantôt il eft fuppôt de quelque lieu infâme 5 
une autre fois partifan,iln'y a point de fale 
commerce où il ne foit capable d'entrer : 

* Sur le Théâtre avec des farceurs, 
•t Cette danfe la plus déréglée de toutes, s*ap- 
pslle en Grec Corà*x , parce que l'on s'y fervoit 

d'une orde peur faire des poftures. 

\ CSofcs fort extraordinaires, telles qu'on e* 
•Voit d^rs 1,0$ fo:;es. 
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vous le verrez aujourd'hui crieur public , 
demain cuifinier ou brelandier , tout lui 
eft propre. S'il a une mere,il la lailîe mou* 
rir de faim ; il elt fujec au larcin a & à fe 
voir traîner par la ville dans une prifon fa 
demeure ordinaire , & où il pafle une par- 
tie de fa vie. Ce font ces fortes de gens 
que l'on voit fe faire entourer du peuple , 
appeller ceux qui partent , & fe plaindre à 
eux avec une voix forte & enrouée , infuU 
ter ceux qui les contredifenc : les uns fen- 
denc la prelfe pour les voir , pendant que 
les ancres contens de les avoir vus , fe dé- 
gagent Se pourfuivent leur chemin fans 
vouloir les écouter: mais ces effrontés con- 
tinuent de parler , ils difent à celui-ci le 
commencement d'un fait , quelque mot à 
cet autre , à peine peut* on tirer d'eux la 
moindre partie de ce dont il s'agit ; & 
vous remarquerez qu'ils choififïènt pour 
cela des jours -d'aflemblée publique , où 
il y a un grand concours de monde , qui 
fe trouve le témoin de leur infolencc : tou- 
jours accablés de procès que l'on intente 
contr'eux 3 ou qu'ils ont intentés à d'au- 
tres ; de ceux dont ils fe délivrent par de 
faux fermens , comrhede ceux qui les obli- 
gent de comparoître, ils n'oublienr jamais 
de porter leur boëtc( 4) dans leur fein , ëc 

M Une petite boëte de cuivre fort légère , où les Plat 
«cursmettoiem leurs titres oc les pièces de leurs procès 

u iij 
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une liallè de papiers encre leurs mains r 
vous les voïez dominer parmi de vils pra- 
ticiens à qui ils prêtent à ufure , retirant 
chaque jour une obole & demie de cha- 
que dragme [a\ ; fréquenter les tavernes > 
parcourir les lieux où Ton débite le poik 
îbn frais ou falé , & confumer ainfi en 
bonne chère tout le profit qu'ils tirent de 
cette efpéce de trafic. En un mot , ils font 
querelleux & difficiles , ont fans ceflè la 
bouche ouverte à la calomnie, ont une voix 
étourdiflànte , & qu'ils font retentir dan» 
les marchés & dans les boutiques. 

Du grand Parleur [b]i 

CE que quelques-uns appellent babil , 
eft proprement une intempérance de 
langue qui ne permet pas à un homme de 
fe taire. Vous ne contez pas la chofe com- 
me elle eft , dira quelqu'un de ces grands 
parleurs à quiquonque veut l'entretenir de 
quelque affaire que ce foit y j'ai tout fu , 
& fi vous vous donnez la patience de m'é- 
couter , je vous apprendrai tout ; & fi cet 
autre continue de parler , vous avez déjà 
dit cela,fongez, pourfuit-il , à ne rien 



/ M 



al Une obole étoit la fixiém epartic d'une drafime. 
Ou du babil. 
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Oublier ; fort bien ; cela eft ainfi , car vous 
m'avez heureufement vernis dans le fait ; 
voïez ce que c'eft que de s'entendre les 
uns les autres ; & enfuite , mais que veux- 
je dire ? ah j'oubliois une chofe ! e'ell 
cela même , & je voulois voir fi vous tom- 
beriez jufte dans tout ce que j'en ai appris: 
c'eft par de telles ou femblables interrup- 
tions qu'il ne donne pas le loifir à celui 
qui lui parle, de refpirer ; & lors qu'il a 
comme alTàtfiflé de (on babil chacun de 
ceux qui onc voulu lier avec lui quelque en- 
tretien ,-il va fejetter dans un cercle de per- 
fonnes graves qui traitent enfemble de cho- 
ies férieufes,& les met en fuite : delà il en- 
tre dans les Eçoles publiques, & dans 
les lieux des exercices , ou il amufe fesmaî- 
rfes par de vains difeours & empêche fa 
jeuneile de profiter de leurs leçons. S'il 
échape à quelqu'un de dire , je m'en vais, 
celui-ci fe met à lefuivre , & il ne l'aban- 
donne point qu'il ne l'ait remis jufques 
d'ans fa maifon : fi par hazard il a appris 
ce qui aura été dit dans une aflèmblée de 
ville , il court dans le même temps le di- 
vulguer ; il s'étend merveilleufement fur la 
fameufe bataille (b) qui s'eft donnée fous lo 

(4) C'étoit un crime puni de mort à Athènes par une 
Loi de Solon , à laquelle on avoit un peu dérogé au 
temps de Théophrafte. 

(A) C'eft à-dire fur la bataille tfArbelles & la vi&o'ire 
d'Alexandre , fuivics de la mort de Darius , dont les 
nouvelles vinrent à Athènes , lors qu/Ariltophon céiélxQ 
©i atcur Ciort premier Magiikat. 

' H Ul] 



DE THE'OPHH ASTI. LXX.,y 
DU DEBIT DES NOUVELLES. ' 

UN nouvellifte , ou un conteur de fa- 
bles , eft un homme qui arrange fé- 
lon fon caprice des difeours & des faits 
remplis de fauflèté; qui lors qu'il rencon- 
tre l'un de fes amis , compole {on vifage, 
& lui louriant,d'où venez - vous ainfi , lui 
dit-il ? que nous direz - vous de bon ? n'y 
a-t-il rien de nouveau ? & continuant de 
l'interroger , quoi donc, n'y a-t-il aucune 
nouvelle ? cependant il y adeschofes éton- 
nantes à raconter , & lans lui donner le 
loifir de lui répondre , que dites - vous 
donc , pourfuît-il , n'avez-vous rien en- 
tendu par la ville ? Je vois bien que vous 
ne favez jien , & que je vais vous réga- 
ler de grandes nouveautés : alors , ou c'eft 
un fokiat, ou le fils d'Aftée le joueur 
( a) dcflùte,ou Licon l'ingénieur, tous gens 
qui arrivent fraîchement de l'armée, de 
qui il fait toutes chofes ; car il allègue 
pour témoins de ce qu'il avance, des hom- 
mes obfcurs qu'on ne peut trouver pour les 
convaincre de faufTèté : il aflûre donc que 
ces perfonnes lui ont dit , que le (b) Roi 

(*)l/ufagede la Flûte très-ancien dans les 
troupes. 

(Jf) Àridéc frère d'Alexandre le Grand. 
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pour ne rien dire de !a baflefTe qu'il y a à 
toujours mentir , je ne vois pas qu'ils puif- 
fenc recueillir le moindre fruit de cette pra- 
tique : au contraire , il efl: arrivé à quel- 
ques-uns de fe lailfer voler leurs habits 
dans un bain public , pendant qu'ils ne 
fongeoient qu'à rairembler autour d'eux 
une foule de peuple , Se à lui conter des 
nouvelles : quelques - autres après avoir 
vaincu fur mer & fur terre dans le * Porti- 
que , ont païé l'amende pour n'avoir pas 
comparu à une caufe appellée: enfin il s'en 
eft trouvé qui le jour même qu'ils ont pris 
une ville , du moins par leurs beaux dis- 
cours , ont manqué de dîner. Je ne crois 
pas qu'il y ait rien de fi miferable que la 
condition de ces perfonnes ; car quelle efl: 
la boutique 3 queleft le portique, quel cft 
l'endroit d'un marché public où ils ne 
partent tout le jour à rendre fou rds ceux 
qui les écoutent , ou à les fatiguer par leurs 
menfonges? 

de l'Effronterie 
- caufée par l'Avarice. 

POUR faire connoîrre ce vice , il faut 
dire que c'efl: un mépris de l'honneur, 
dans la vue d'un vil intérêt. Un homme 

g Y. le ebap, de la f lateric. 
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que l'avarice rend effronté , ofe emprun- 
ter une femme d'argent à celui à qui il 
en doit déjà r & qu'il lui retient avec in- 
juftice. Le jour même qu'il aura facrifié 
aux Dieux , au lieu démanger (a) réligieu- 
fement chez foi une partie des viandes 
confacrées,il les fait falcr pour lui fervir dans 
plufieurs repas , & va fouper chez l'un de 
les amis , & là à table à la vue de tout le 
monde,il appelle fon valet qu'il veut encore 
nourrir auxdépensde fon hôte, & lui cou- 
pant un morceau de viande qu'il met fur urr 
quartier de pain, tenez,mon ami, lui dit- il,, 
faites bonne chère. Il va lui-même au mar- 
ché acheter (b) des viandes cuites , & avant 
que de convenir du prix, pour avoir une 
meilleure compofîtton du Marchand, il lut 
fait reflbuvenir qu'il lui a autrefois rendu 
fervice : il fait enfuire pefer ces viandes , Se 
en entafle le plus qu'il peut j s'il en eft em- 
pêché par celui qui les lui vend , il jette du 
moins quelque os dans Ta balance \ fi elle 
peut tout contenir, il eft farisfait;finon,il ra- 
maflè fur la table des morceaux de rebut » 
comme pour fè dédorhager , fourit & 
s'en va* Une autrefois fur l'argent qu'iL 
aura reçu de quelques étrangers pour leuc 

(a) C'étoitla coutume des Grecs. V. le chapi- 
tre du Contre-temps. 

(b) Comme le menu peuple qui achetait foft 
feupe chez les Charcutiers* 
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louer des places au théâtre , il trouve le fe- 
cret devoir fa place franche du fpe&acle, 
& d'y envoïer le lendemain Tes enfans & 
leur Précepteur. Tout lui fait envie , il veut 
profiter des bons marchés , & demande 
hardiment au premier venu une chofe qu'il 
ne vient que d'acheter : fe trouve-t-il dans 
une maifon étrangère , il emprunte j'ufqu'à 
l'orge & à la paille , encore faut- il que celui 
qui les lui prête , falle les frais de les faire 
porter chez lui. Cet effronté en un mot, 
entre fans païer dans un bain public , & là 
en préience du baigneur qui crie inutile- 
ment contre lui , prenant le premier vale 
qu'il rencontre , il le plonge dans une cuve 
d'airain qui eft remplie d'eau,fe la * répand 
fur tout le corps , me voilà lavé ,a joute- 1- il, 
autant que j'en ai befoin ,& fans avoir obli- 
gation à pcrfonne,remet fa robe & difparoîc 

i*X^ ^Xe? sate' *»X^ s*X«* ^Xe? ^X^ 

* 

de l'Epargne Sordide. 

CEtte cfpéce d'avarice eft dans les 
hommes une paflîon de vouloir mé- 
nager les plus petites choies fans aucune 
fin honnête. Ceft dans cet efprit que quel- 
ques-uns recevant tous les mois le roïer de 

* Les plus pauyicsfc Uvoientainfi pour paie* 
»oins. 

\ 
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leur maifon, ne négligent pas d'aller cux- 
même demander la moitié d'une obofequi 
manquoit au dernier Paiement qu'on leur a 
fait : que d'autres faifant l'effort de donner à 
manger chez eux , ne font occupés pendant 
le repas qu'à compter le nombre de fois que 
' chacun des conviés demande à boire : ce 
font eux encore dont la portion des prémi- 
ces * des viandes que l'on envoie fur l'Autel 
de Diane, efl: toujours la plus petite. Ils ap- 
précient leschofes au deflbus de ce qu'elles 
valent > &deque!que bon marché qu'un 
autre en leur rendant compte veuille le pré- 
valoir , ils lui foûtiennenr toujours qu'il a 
acheté trop cher. Implacables à l'égard d'un 
valet qui aura laide tomber un pot de terre, 
du caflepar malheur quelque vafe d'argi- 
le , ils lui déduifent cette perte fur fa nour- 
riture; mais Ci leurs femmes ont perdu feu- 
lement un denier , il faut alors renverfer 
toute une maifon , déranger les lits , tranf- 
porter des coffres , & chercher dans les 
recoins les plus cachés. Lors qu'ils ven- 
dent , ils n'ont que cette unique chofe en 
vue , qu'il n'y ait qu'à perdre pour celui 
qui acheté. H n'eft permis à perfonne de 
cueillir une figue dans leur jardin, de pal- 
fer au travers de leur champ , de ramaflèr 

* LesGrçcs comracnjoient par ces offrante* 
feSÏ! * ç ! as public^ 
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une petire branche de palmier , ou quelques 
olives qui feront tombées de l'arbre : ils vont 
tous les jours fe promener fur leurs terres * 
en remarquent les bornes , voient li l'on n'y 
a rien changé , & li elles font toujours les 
mêmes. Ils tirent intérêt de l'intérêt , & ce 
n'eft qu'à cette condition qu'ils donnent du 
temps à leurs créanciers. S'ils ont invité à 
dîner quelques uns de leurs amis , & qui ne 
font que des perfonnes du peuple , ils ne 
feignent point de leur faire fervir unfimple 
hachis , & on les a vus fouvent aller eux- 
même au marché pour ces repas , y trouver 
tout trop cher , & en revenir fans rien ache- 
ter : ne prenez pas l'habitude , difent-ils à 
leurs femmes , de prêter vôtre fel , vôtre or- 
ge , vôtre farine, ni même du ( a ) cumin, 
de la marjolaine ( b ), des gâteaux ( c ) pour 
l'Autel, du cotton, de la laine, car ces petits 
détails ne laiffent pas de monter à la fin 
d'une année à une erofle fomme. Ces avares 
en un mot , ont des trouiTeaux de clefs rouil- 
lées dont ils ne fe fervent point, des calTettes 
où leur argent eft en dépôt, qu'ils n'ouvrent 
jamais, & qu'ils laiiTent moifir dans un coin 
de leur cabinet : ils portent des habits qui 
leur font trop courts & trop étroits : les 

(a) Une forre d'herbe. 

(b) Elle empêche les viandes defe corrompre, 
ftinfi que le thim & le laurier. 

(c) Faix de farine & de miel, & qui feryoica^ 
aux Sacrifice*. 



xcu Les Caractères 

plus petites phioles contiennent plus d'hui- 
le qu'il n'en faut pour les oindre ; ils ont la 
tête rafée jufqu'au cuir, fe déchauflent vers 
le (a) milieu du jour pour épargner leurs 
fouliers ; vont trouver les foulons pour ob- 
tenir d'eux de ne pas épargner la craïe dans 
la laine qu'ils leurs ont donnée à préparer , 
afin , difent-ils , que leur étoffe fe cache 
moins (b). 

de l'Impudent, 
. ou de celui qui ne rougit de rien. 

L'Impudent cft facile à définir j 
il fuffït de dire que c'eft une profef- 
fion ouverte d'une plaifanterie outrée , 
comme de ce qu'il y a de plus honteux & 
de plus contraire à la bienféance. Celui-là, 
par exemple , eft impudent , qui voïant 
venir vers lui une femme de condition , 
feint dans ce moment quelque befoin,pour 
avoir occafion de fe montrer à elle d'une 
manière deshonnête •> qui fe plait à battre 
des mains au théâtre , lorfque tout le mon- 
de fe tait , ou y fiffler les adeurs que les 

(a) Parce aae dans cette partie du jour le froid 
en toute failon étoit fupportable. 

(b) Cétoit auflî parce que cet apprêt ayee de la 
craïe comme le pire de tous , & qui rendoic les 
étoffes dures Se groflicres , étoit celui <jui coûtoU 
Je moijs, 
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autres voient & écoutent avec plaifir : qui 
couché fur le dos pendant que toute l'afl 
femblée garde un profond fitence , fait en- 
tendre de fales hoquets qui obligent les 
fpe&ateurs de tourner la têceôc d'interrom- 
pre leur attention. Un homme de ce carac- 
tère acheté en plein marché des noix , des 
pommes , toute foi te de fruits, les mange , 
caufe debout avec la Fruitière, appelle par 
leurs noms ceux qui partent, fans preique les 
cônnoître , en arrête d'autres qui courent 
par la place , & qui ont leurs affaires; & s'il 
voit venir quelque plaideur , il l'aborde , le 
raille 8c le félicite fur une caufe importante 
qu'il vient de plaider. Il va lui-même choifir 
de la viande , Se louer pour un fouper des 
femmes qui jouent de la flûte , Se montrant 
à ceux qu'il rencontre ce qu'il vient d'ache- 
ter , il les convie en riant d'en venir man- 
ger. On le voit s'arrêter devant la bouti* 
que d'un Barbier ou d'un Parfumeur , & 
là (a) annoncer qu'il va faire un grand re- 
pas & s'enïvrer. Si quelquefois il vend du 
vin , il le fait mêler pour fes amis comme 
pour les autres fans diftindtion. il ne per- 
met pas à fes enfans d'aller à l'amphithéâ- 
tre avant que les jeux foient commencés , 
& lorfque l'on paie pour être placé ; mai» 

(*) Il y avoit des gens faînéans & dé/occupé*» 
lui s'atfembloienc dans leurs fegueiques. 
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feulement rur la fin du fpe&ale , & quand 
(a) l'Architecte néglige les places &les don- 
ne pour rien. Etant envoie avec quelques 
autres citoïens en Ambaflade, il laide chez 
foi la fomme que le public lui a donnée pour 
faire les frais de fon voïage, & emprunte de 
l'argent de fes Collègues : fa coutume alors 
eft de charger fon valet de fardeaux au delà 
de ce qu'il en peut porter , &de lui retran- 
cher cependant de fon ordinaire : & comme 
il arrive fouvent que l'on fait dans les villes 
des préfens aux Ambaflàdeurs , il demande 
fa part pour la vendre. Vous m'achetez tou- 
jours, dit-il au jeune efclave qui le fer c dans 
le bain , une mauvaife huile , 8c qu'on ne 
peut fupporter - } il fe fert enfuite de l'huile 
{l'un autre , & épargne la fienne. Il envie à 
fès propres valets qui le fuivenc la plus petite 
pièce de monnoïe qu'ils auront ramaflee 
ians les rues , 8c il ne manque point d'en 
retenir la part avec ce mot , (b ) Mercure eft 
commun : il fait pis ; il diftribuë à fes do- 
fneftiques leurs provifions dans une certai- 
ne melure , donc le fond creux par def- 
fous s'enfonce en dedans , 8c s'élève com- 
me en piramide , 8c quand elle eft pleine , 
il rafe lui-même avec le rouleauté plus 

(a) L'Archite&e qui avoit bâti l'Amphithéâtre, 
& à qui la République donnoit le louage des pla- 
ces en paiement. 

(0 Proverbe Grec qui revient i nôtre Je nù$nt 
fart. 
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près qu'il peut De même s'il paie à quel- 
qu'un trente mines *(* qu'il lui doit, il fait il 
bien qu'il y manque quatre draçmes f donc 
il profite : mais dans ces grands repas où il 
faut traiter toute une Tribut §,il fait recueil- 
lir par ceux de Tes domeftiquesqui ont foin 
de la table Je refte des viandes qui ont été fer- 
vies, pour lui en rendre compte; il feroit fâ- 
ché de leur laillcr une rave à demi mangée. 

•Olr^ 3& - ^y W SMS Ht -y -jK ^ * W ^ ^fe 

/^A Ark /A\ ^v\\ • /A\ /AN /A\ /A\ Sr\i /rv* • /AN /Av 

du Contre-temps. 

CEtte ignorance du temps & de Toc-* 
calîon , eft une manière d'aborder les 
gens ou d'agir avec eux , toujours incom- 
mode & embarraflante. Un importun eft 
celui qui choific le moment que Ton ami 
eft accablé de fes propres affaires , pour lui 
parler des tiennes : qui va fouper chez fa 
maîtreife le foir même qu'elle a la fièvre j 
qui voïant que quelqu'un vient d'être 
condamné en juftice de païer pour un au- 
tre pour qui il s'eft obligé , le prie néan- 
moins de répondre pour lui : qui compa- 

* Quelque chofe manque ici dans le texte, 
t Mine fe doit prendre ici pour une pièce do 
mon noie. 

^ Dragmes , petites pièces de monnoïe, done 
il en falloit cent à Athènes pour faire une mine. 

§ Athènes étoir partagée en plufieurs Tributs* 
V. le chap. de la Médifance. 
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roîc pour fervir de témoin dans un procès 
que Ton vient de jugenqui prend le terpp* 
des noces où il eft invité pour fe déchaîner 
contre les femmes : qui entraîne à la pro- 
menade des gens à peine arrivés d'un long 
voïage , & qui n'afpirent qu'à fe repofer : 
fort capable d'amener des Marchands pour 
offrir d'une chofe plus qu'elle ne vaut après 
qu'elle eft vendue ; de fe lever au milieu 
d'une aflemblée pour reprendre un fait dès 
(es commencemcns , & en inftruire à fond 
ceux qui en ont les oreilles rebatuë's , & qui 
le lavent mieux que lui : fou vent empref- 
fé pour engager dans une affaire des per- 
fonnes qui ne l'affeûionnant point a n'o- 
fent pourtant refufer d'y entrer. S'il arri- 
ve que quelqu'un dans la ville doive faire 
unfeftin (a), après avoir facrifié , il va lui 
demander une portion des viandes qu'il 
a préparées. Une autre fois,s'il voit qu'un 
Maître châtie devant lui (on efclave -, j'ai 
perdu , dit-il , un des miens dans une pa- 
reille occafîon ; je le fis fouetter , il fe de- 
fefpera, &c s'alla pendre. Enfin iln'eft pro- 
pre qu'à commettre de nouveau deux per- 
sonnes qui veulent s'accommoder, s'ils 

l'ont fait arbître de leur différent. C'eft en- 

• 

(a) Les Grecs. le jour même qu'ils avoient facrifîé, 
ou foupoient avec lpurs amis , ou leur envoïoicnt a 
chacun une portion de la victime. Cétoit donc un 
contre-temps de demander fa part prématurément 6c 
Jorfque le feftin ctoic réfolu,auquel on pouvoir même 
«re invité. 
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•orc une a&ion qui lui convient fore , que 
d'aller prendre au milieu du repas pour 
danfer * un homme qui eft de fang froid , 
& qui n'a bu que modérément. 




de l'Air empresse. 

IL femble que le trop grand emprelîè- 
ment eft une recherche importune , ou 
une vaine affedtation de marquer aux au- 
tres de la bienveillance par fes paroles & . 
par toute fa conduite. Les manières d'un 
homme empreffé font d* prendre fur foi ' 
l'événement d'une affaire qui eft au defïus 
de fes forces, & dont il ne fauroit fortic 
avec honneur $ & dans unç chofe que 
toute une aiTemblée juge raifonnable , ôc 
où il ne fe trouve pas la moindre difficul- 
té , d'infifter long-temps fur une légère 
circonftance, pour être enfuite de l'avis des ' 
autres ; de faire beaucoup plus apportée <{ 
de vin dans un repas qu'on n'en peut boi- / 
re y d'entrer dans une querelle où il fe trou- ï 
ve préfent , d'une manière à l'échauffer ! 
davantage. Rien n'eft aufli plus ordinaire 
que de le voir s'offrir à fervir de guide dans 
un chemin détourné qu'il ne connoît pas , 

* Cela ne fe faifoit ch?z les Grecs qu'après !e 
ïepas , & lorfqae les tabUs écoient enlevccs. 
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& donc il ne peut enfuice trouver l'itfue \ 
venir vers Ton- Général , & lui demander 
quand il doit ranger fon armée en batail- 
le , quel jour il faudra combatre , & s'il 
n'a point d_'ordres à lui donner pour le 
lendemain : une autrefois s'approcher de 
fon pere ; ma mere , lui dit-il myftérieu- 
fement, vient de fe coucher , & ne com- 
mence qu'à s'endormir : s'il entre enfin 
dans la chambre d'un malade à qui fon 
Médecin a défendu le vin , dire qu'on 
peut eiraïers'il ne lui fera point de mal , 
& le foûcenir doucement pour lui en fai- 
re prendre. S'il apprend qu'une femme 
foit morte dans la ville , il s'ingére de fai- 
re fon épicaphe , il y fait graver fon nom , 
celui de fon mari , de fon pere , de fa me- 
re, fon païs, fon origine, avec cet éloge , ils 
avoient tous de la (a) vertu. S'il eft quelque- 
fois obligé de jurer devant les Juges qui exi- 
gent fon ferment , ce n'eft pas , dit-il , en 
perçant la foule pour paroître à l'audience , 
j la première fois que cela m'eft arrivé. 

DELA STUP I D I TÉ. 

LA Stupidité eft en nous une pefanteur . 
d'efpric qui accompagne nos attions 
& nos difeours. Un homme ftupide aïanc 

[*J Formule d'épitaphe. 
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lui-mêmecalculé avec des jettons une cer- 
taine fommc , demande à ceux qui le regar- 
dent faire,à quoi elle fe monte rs'il eft obli- 
gé de paroître dans un jour prefcrit devanc 
fes Juges pour Ce défendre dans un procès 
que Ton lui fait , il l'oublie entièrement, ôc 
part pour la campagne:il s'endort à un fpec- 
tacle,& il ne fe réveille que long temps après 
qu'il eft fini,&: que le peuple s'eft retiré:après 
s'ècre rempli de viandes le foir,il fc levé la 
nuit pour une indigeftion , va dans la 
ruë fe foulager, où il eft mordu d'un chien 
du voilïnage : il cherche ce qu'on vient de 
lui donner, & qu'il amis lui-même dans 
quelque endroit , où fouvent il ne peut le 
retrouver. Lorfqu'on l'avertit de la mort de 
l'un de fes amis afin qu'il affifte à fes funé- 
railles , il s attrifte.il pleure , il fe defefpere, 
&prenant une façon de parler pour une au- 
tre , à la bonne heure, ajoûte-t-il, ou une 
pareille fotife. Cette précaution qu'ont les 
perfonnes fages de ne pas donner fans té- 
moin * de l'argent à leurs créanciers : il 
l'a pour en recevoir de fes débiteurs. On 
le voit quereller fou valet dans le plu* 
grand froid de l'hiver , pour ne lui avoir 
pas acheté des concombres. S'il s'avife un 
jour défaire exercer fes en fans à la lutte ou 

* Les témoins étoient fort en ufage chez les 
Crées, dans les païecneas,& dans tous les a&es. 
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Il la courfe , il ne leur permet pas de fe re- 
tirer qu'ils ne foient tout en Tueur 8c hors 
d'haleine. Il va cueillir lui-même des len- 
tille,lesfaitcuire > &: oubliant qu'il y a mis du 
fel,il lesfale une féconde fois , de forte que 
perfonne n'en peut goûter. Dans le temps 
d'une pluïe incommode , & dont tout le 
monde fe plaint,il lui cchapera de dire que 
l'eau du ciel eft une chofe délicieu fc : & fi 
Ton lui demande par hazard combien il a 
vu emporter de morts * parla porte facree* 
autant , répond- il, penfant peut-être à de 
l'argent ou à des grains , que je voudrois 
que vous & moi en puffions avoir. 

de la Brutalité. 

LA brutalité eft une certaine dureté , & 
j'ofe dire une férocité qui fe rencon- 
tre dans nos manières d'agir , & qui paflè 
même jufqu'à nos paroles. Si vous deman- 
dez à un homme brutal , qu'eft devenu 
un tel ; il vous répond durement : ne me 
rompez point la tête : fi vous le faluez , il 
ne vous fait pas l'honneur de vous rendre 
le falut ; fi quelquefois il met en vente une 

chofe 

* Pour être enterres hors de la Tilie,furvant la 
Loi deSolon. 
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thofe qui lui appartient , il eft inutile de 
lui en demander le prix , il ne vous écou- 
te pas , mais il dit fièrement à celui qui la 
marchande , qu'y trouvez-vous à dire ? Il 
le moque de la piété de ceux qui envo- 
ient leurs offrandes dans les Temples aux 
jours d'une grande célébrité : fi leurs priè- 
res -, dit-il, vont jufques aux Dieux , & s'ils 
en obtiennent les biens qu'ils fouhaitent , 
l'on peut dire qu'ils les onc bien païés , 
& que ce n'eft pas un préfent du ciel. Il 
eft inexorable à celui qui fans deflein l'aura 
pou fié légèrement : on lui aura marché fur 
le pied , c'eft mie faute qu'il ne pardonne 
pas v La première chofe qu'il dit à un ami 
qui lui emprunte quelque argent , c'eft 
qu'il ne lui en prêtera point : il va le trou- 
ver enfuite , <5c le lui donne de mauvaife 
grâce , ajoutant qu'il le compte perdu. Il 
ne lui arrive jamais de fe heurter à une 
pierre qu'il rencontre en fon chemin, fans 
lui donner de grandes maledi&ions. Il ne 
daigne pas attendre perfonne , & fi l'on 
difiéie un moment à fe rendre au lieu donc 
l'on eft convenu avec lui , il fe retire. Il fe 
diftingue toujours par une grande fingula- 
rité : il ne veut ni chanter à fon tour , ni 
réciter * dans un repas , ni même danfec 
avec les autres. ' En un mot , on ne le voie 

* Les Grecs récitaient à table quelques beaux endroit* 
de leurs Poètes, & danfoient enicmbic après le içpis. 
V.ieChap.du Conuctcms. . * 

Tome I. a 
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guéres dans les Temples importuner les 
Dieux , & leur faire des vœux ou des fa- 
crifices. 




de la Superstition. 



LA fupcrftition fetoble n'être autre cho- 
fe qu'une crainte mal réglée de la Di- 
vinisé. Un homme fuperftitieux, après avoir 
lavé Tes mains , & s'être purifié avec 
de l'eau f luftrale , fort du Temple & Ce 
promené une grande partie du jour avec 
une feuille de laurier dans fa bouche : s'il 
Voit une belette , il s'arrête tout court , & 
fie continue pas de marcher , que qucl- 
iqu'un n'ait parte avant lui par le même 
endroit que cet animal a traverfé , ou qu'il 
n'ait jette lui-même trois petites pierres 
dans le chemin , comme pour éloigner de 
lui ce mauvais préfage : en quelque en- 
droit de fa maifon qu'il ait apperçu un fer- 
ment , il ne diffère pas d'y élever un Autel ; 
& dès qu'il remarque dans les carrefours , 
de ces pierres que la dévotion du peuple y 
a confacrées ,il s'en approche , verfe def 
fus toute l'huile de fa phiole , plie les ge- 

- 

• *t Une eau où l'on avoie éteint un tifon ardent pris 
fur l'Autel où l'on brûloir la victime ; elle éroir dans 
Aine chaudière à la porte du Temple j l'on s'en lavoic 
foi- même, ou Ton s'en faifoit layer par içsPtètrcs. 
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tsoux devant elles ôc les adore. Si un rat lui 
a rongé un fac de farine, il court au De- 
vin qui ne manque pas de lui enjoindre 
d'y faire mettre une pièce ^ mais bien loin 
d'être fatisfait de fa réponfe , effraie d'une 
aventure Ci extraordinaire ,il n'o(e plus le 
fervir de fon fac & s'en défait : fon Jfoiblc 
encore eft de purifier fans fin la maifea 
xju'il habite ; d'éviter de s'afTèoir fur ufli 
tombeau , comme d'alïîfter à des funérail- 
les , ou d'entrer dans la chambre d'une 
femme qui eft en couche : & lorfqu'il lui 
arrive d'avoir pendant fon fommeil quel- 
que vifîon > il va trouver les Interprètes 
des fonges , les Devins & les Augures * 
pour favoir d'eux à quel Dieu ou à quel- 
le DéelTè il doit facrifier : il eft fort exa£fc 
à vifiter fur la fin de chaque mois les Prê- 
tres d'Orphée pour fe faire initier f dans 
fes myftères ; il y mené fa femme , ou Ci 
-elle s'en exeufe par d'autres foins s i\ y fait 
conduire fes enfanspar une nourrice : lors 
qu'il marche par la ville , il ne manque 
guéres de fe laver toute la tête avec l'eau, 
des fontaines qui font dans les places : 
quelquefois il a recours à des Prêtrcfles qui 
le purifient d'une autre manière , en liane 
& étendant autour de fon corps un petit 
chien ou de la f fquille: Enfin, s'il voie un 

$ Inftruire te fes Myftères. 
5 Efpécc (foigoons marins* . 

aij 



iy Les Car ac'te'hes ■ 
homme frapé d'épiiepfîe , faiiî d'horreur / 
il crache dans Ton propre fein , comme 
pour rejetter le malheur de cette Fenconcre. 




de i J Esprit chagrin. 



L'Esprit chagrin fait que Ton n'efl: 
jamais content de perfonne, & que 
l"*on fait aux autres mille plaintes fans fon- 
dement. Si quelqu'un fait un feftin,& qu'il 
fe fou vienne d'envoïer * un plat à un hom- 
me de cette humeur, il ne reçoit de lui 
pour tout remerciment que le reproche 
-d'avoir été oublié : je , n'étois pas digne , 
.dit cet efprit querélleux ; de 'boire de fon 
vin , ni de manger à & table : tout lui eft 
fufpect jufqu'aux carelTcs que lui fait fa 
maîtrefle: je doute fort, lui dit-il > que 
vous foïez fincère , & que toutes ces dé- 
monftrations d'amitié partent du cœur. 
Apres une grande fécherefïc venant à pleu- 
voir , comme il ne peut fe plaindre de la 
pluïe 3 il s'en prend au Ciel de ce qu'elle 
n'a pas commencé plutôt : fi le hazard lui 
fait voir une bourie dans fon chemin , il 
s'incline ; il y a des gens, ajcûte-t-il y qui 
(Ont du bonheur 3 peur moi, je n'ai jamais 

f * Cctoitla coutume des Juifs 8c d'autres peu- 
ples Orientaux,dc$ Grecs .& des Romain^ J 
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eu celui de trouver un threfbr : une autre 
ifois aïant envie d'un efclave , il prie inC 
tamment celui à qui il appartient d'y mec-' 
tre le prix; de dès que celui ci vaincu par 
fes importunités le lui a vendu , il fe la- 
pent de l'avoir acheté : ne fuis-jc pas trom-- 
pé , demandc-t-il, & exigeroit-on fi peiu 
d'une chofe qui feroic fans défauts ? A ceux" 
qui lui font les complimens ordinaires 
fur la naiflance d'un fils , & fur l'augmen-r 
latton de fa famille , ajoutez, leur dit i\ y 
pour ne rien oublier , fur ce que mon bien» 
eft diminué de la moitié. Un homme cha- 
grin après avoir eu de fes Juges ce qu'il de- 
mandent , & l'avoir emporté tout d'une* 
voix fur fon adverfaire , fe plaint encore 
de celui qui a écrit ou parlé pour lui > de- 
ce qu'il n'a pas touché les meilleurs mo- 
ïens de fa caufe ; ou lorfque fes amis ont 
fait erifemble une certaine tomme pour le 
fecourir dans un befoin prdfant, fi quel- 
qu'un l'en félicite , & le convie à mieux 
efpéverde la fortune ; comment, lui ré- 
pond-il 3 puis- je être feniible à la moindre 
joie , qand je penfe que je dois rendre 
cet argent à chacun de ceux qui me l'ont 
piété , & n'être pas encore quitte envers 
eux de la rcconnoiiîance de leur bienfait ? 




V 

.—Ni 
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DEUa D B F I AN CE. 

! 

4 

L*E s ? R i t de défiance nous fait croi- 
re que tout le monde eft capable de 
de nous tromper. Un homme défiant , par 
exemple , s'il envoie au marché l'un de fes. 
domeftiques pour y acheter des provifions, 
il le fait fuivre par un autre qui doit lui rap- 
porter fidèlement combien elles ont coûté.- 
fi quelquefois il porte de l'argent fur foi- 
dans un voïage, il le calcule à; chaque fta- 
de * qu'il fait , pour voir s'il a fon compte:, 
une foisétam couché avec fa femme, il lui 
demande fi elle a remarqué que fon coffre 
fort fût bien fermé , fi (a cafïètte eft tou- 
jours fcellée, & fi on a eu foin de bien fer- 
mer la porte du veftibule ; & biea qu'elle 
ailure que tout eft en bon état , l'inquiétu- 
de le prend , il fe levé du lit , va en chemi- 
fcôc les pieds nuds avec la lampe qui brûle 
dans fa chambre , vifiter lui-même tous les 
endroits de fa maifon, & ce n'eft qu'avec 
beaucoup de peine qu'il s'endort après cette 
recherche. Il mené avec lui des témoins 
quand il va demander fes arrérages , afin 
qu'il ne prenne pas un jour envie à fes dé- 
biteurs de lui dénier fa dette : ce n'eft point 

* Six cens pas. 
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chez le foulon qui parte pour le meilleur 
ouvrier, qu'il envoie ceindre fa robe, mais 
chez celui qui confent de ne point la rece- 
voir (ans donner caution* Si quelqu'un Ça 
hazarde de ltu emprunter quelques vafes*, 
il les lui refufe fouvent , ou s'il le* accor- 
de , * il ne les laillè pas enlever qu'ils ne 
foient pefés ; il faitfuivre celui qui les cm* 
porte , & envoie dès le lendemain prier 
qu'on les lui renvoie f. A-t il un cfclavc 
qu'il affe&ionne & qui l'accompagne dan» 
la ville , il le fait marcher devant lui , dz 
peur que s'il le perdoit de vue , il ne lui 
échapâc & ne prît la fuite :à un homme qui 
emportant de chez lui quelque ebofe que 
ce foit , lui diroit : eftimez cela , & mettez- 
le fur mon compte, il répondroit qu'il fauc 
le lailïèr où on l J a pris , & qu'il a d'autre* 
affaires, que celle de courir après fon argent:» 

fj£? «-j^> rj|j? rjj? çj||? <$jp çj> t^p çj* rjj^ çjjj? rjfy 

d'un vilain Homme. 

CE caractère fuppofe toujours dans un 
homme une extrême mal-propreté, 3c 
une négligence pour fa perfonne qui parte 
dans l'excès , & qui blefle ceux qui s'en ap- 
perçoivent. Vous le verrez quelquefois 

* D'oc ou d'argent. 

t Ce qui fe lit entre les deux étoiles n'eft pat 
dans le Grec , où le fens eft interrompu , raâis il 
eft fupplcé par quelques Interprètes. 

a inj 
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tout couverr de lèpre , avec des ongles 
longs & mal- propres r ne pas laiflèr de fe 
mêler parmi le monde , & croire en être 
quitte pour dire que c'efl une maladie de 
famille, & que fon pere de Ton aïeul y 
étoient fujets il a aux jambes des ulcères j 
on lui voit aux mains des poireaux & d'au- 
tres faletés qu'il néglige de faire guérir ; 
ou s'il penfe à y remédier , c'eft lorfquc le 
mal aigri par letems, eft devenu incurable: 
il efthéiiiîé de poils fous les aiffelles & par 
tout le corps , comme une bête fauve : il a 
les dents noires , rongées , 5c telles que fon 
abord ne fe peut fouflxir. Ce n'eft pas tout , 
il crache, ou il fe mouche en mangeant ; il 
parle la bouche pleine , fait en buvant de* 
chofes contre la bienféance \ il ne fe fert 
jamais au bain que d'une huile qui fent 
mauvais, Se ne paroît guéres dans une af- 
femblée pub!ique,qu'avec une vieille robe 
& toute tachée S'il eft obligé d'accompag- 
ner fa mere chez les Devins , il n'ouvre ta 
bouche que pour dire des chofes de mau- 
vais augure f. Une autrefois dans le Tem- 
ple & en faifant des libations f , il lui ccha- - 

• Ç Les Anciens avoient un grand c.^ard pour le* 
paroles qui ccoient proférées, meme par hazard, 
par ceux qui venoient confulter les Devins & Its. 
Augures", prier ou facrifier dans les Temples. 

.-t Cérémonies où Ton repandoie du vin ou du. 
lait dans les facrifices. 
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pera des mains une coupe ou queîqu'autre 
vafe , & il rira ensuite de cette aventure , 
comme s'il avoit fait quelque cho c de mer- 
ycilleux. Un homme il extraordinaire ne 
faic point écouter un concert ou d'excel- 
lens joueurs de rîù:es,il bat des mains avec 
violence comme pour leur applaudir , ou 
bien il fuit d'une voix defaçréable le me- 
me air qu'ils jouent ; il s'ennuïe enfin de 
la fymphonie , Se demande û elle ne doit 
pas bientôt finir. Enfin h étant ailïs à cable , 
il veut cracher , c'eft jultemcnr fur celui 
qui ell derrière lui pour lui donner à boire. 

. . . . . . 

£>' uj* Homme incommode,. 

CE qu'on appelle un fâcheux, eft ce- 
lui qui fans faire à quelqu'un un fort 
grand tort , ne laille pas de l'embaraflèc 
beaucoup^ qui entrant dans- la- chambre 
de fon ami qui commence à s'endormir , 
le réveille pour l'entretenir de vains dis- 
cours ; qui fe trouvant fur le bord de la" 
mer , fur le point qu'un homme eft prêt 
de partir & de monter dans fon vaiflèau 5 . 
l'arrête fans nul befoin , l'engage in fenfî- 
blementà fe promener\avec lui furie ri- 
vage j qui arrachant un petit enfant du 
fciu de fa nourrice pendaut qu'il tette , lai 

a v 

m 
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fait avaler quelque choie qu'il a mâché , bac 
des mains devant lui, le carelfe , & lui 
parle d'une voix contrefaite ; qui choifit le 
tems du repas , & que le potage eû: fur la 
cable , pour dire qu'aïantpris médecine de- 
puis deux jours , il eft allé par haut & pac 
bas , & qu'une bile noire & recuite étoit 
mêlée dans fes déjeétions ; qui devant tou- 
te une aflemblée s'avife de demander à fa 
mere quel jour elle a accouché de lui \ qui 
ne fâchant que dire , apprend que Peau de 
fa citerne eft fraîche, qu'il croît dans fon 
jardin de bonnes légumes , ou que fa mai- 
ion eft ouverte à tout le monde,comme une 
hôtellericqui s'empreflè de faire connoîcre 
à fes hôtes un parafite f qu'il a chez lui , 
qui l'invite à table à fe-mettre en bonne hu- 
meur -, & à réjouir la compagnie. 

l DE LA SÇTTE Y À Klji ; 

1; A fotte vanité femblc être une paf- 
fion inquiète defe faire valoir par les 
plus petites chofes , ou de chercher dans 
les fujets les plus frivoles du nom & de la 
diftinâion. Ainfi un homme vain, s'il fe 
ttouve à un repas , affe&e toujours de s'af- 

5 Mot Grec qui figniûe celui <jui n: mange 
Çuç chez aimai* 
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feoir proche de celui qui l'a convié : 
il confacreà Appollon la chevelure d'un 
fils qui lui vient de naître j & dès qu'il 
eft parvenu à l'âge de puberté il le con- 
duit lui-même à Delphes f, lui coupe 
les cheveux , & les dépofe dans le Temple 
comme un monument d'un vœu (blemnel 
qu'il a accompli : il aime à fe faire fuivre 
par un More : s'il fait un paiement , il 
atfe<5te que ce foit dans une monnoïe 
toute neuve , & qui ne vienne que d'être 
frapée. Après qu'il a immolé un bœuf 
devant quelque Autel , il fe fait referver 
la peau du front de cet animal, il l'orne 
de rubans & de fleurs , & l'attache à l'en- 
droit de fa maifon le plus expofé à la vue 
de ceux qui patient, afin que perlonne du 
peuple n'ignore qu'il a facrifié un bœu£ 
Une autre fois au retour d'une cavalcade 
qu'il aura faite avec d'autres citoïens , il 
renvoïe chez foi par un valet tout fon 
équipage ,& ne garde qu'une riche robe 
dont il eft habillé , & qu'il traîne le refte 
du jour dans la place publique : s'il lui 
meurt un petit chien , il l'enterre , lui dreflè 

f Le peuple d'Athènes, ou les personnes plus 
modeltes fe concencoLenr d'atfembler leurs pa» 
rens , de couper en leur préfence les cheveux de 
leur fils parvenu à l'âge de puberté , Se de les 
«onfacrer enfuite à Hercule , ou a quclqu autre 
Divinité qui avoir un Temple dans la Ville,. » 
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une épitaphe avec ces mots : // et oit de race 
de Malte J . Il confacre un anneau à Efcu- 
lape , qu'il ufe à force d'y pendre des cou- 
ronnes de fleurs : il fe parfume tous les 
jours. Il remplit avec un grand fafte tout 
le tems de fa Magiftrature, & fortant de 
charge, il rend compte au peuple avec 
oftentation des facrihees qu'il a fait, com- 
me du nombre & de la qualité des vi£ti- 
mes qu'il a immolées. Alors revêtu d'une 
robe blanche & couronné de fleurs , il pa- 
rok dans l'aflemblée du peuple : Nous 
pouvons, dit- il, vous aflùrer, ô Athéniens , 
que pendant le tems de notre gouverne- 
ment nous avons facrifié à Cybéle , & que 
nous lui avons rendu des honneurs tels 
que le mérite de nous la mere des Dieux ; 
efpércz donc toutes chofes heureufes de 
cette Décile. Après avoir parlé ainfi , il fe 
retire dans (a maifon ,où il fait un long ré- 
cit à fa femme de la manière dont tout lui 
aréihli au-delà même de fes fouhaits. 

• 

DE L'AVAR I CL 

CE vice eft dans l'homme un oubli de 
l'honneur cV de la gloire , quand il 
s'agit d'éviter la moindre dépenfc Si un 

_ ■ 

f Cette Me pertoit des petits chiens fort eftimci». . . 
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Homme a remporté le prix de la tragédie * , 
il confacrcà Bacchus des guirlandes ou des 
bandelettes faites d'écorce de bois , & il 
faic graver Ton nom fur un préfent Ci mng- 
nifique.Quelqucfois dans les terhs difficiles, 
le peuple eft obligé de s'aflembler pour ré- 
gler une contribution capable de lubvtnir 
aux befoins de la Republique - y alors il fe 
lève & garde le ulence f ,ou le plus fouvenc 
il fend la prcllecÂ: fe retire. Lorfqu'rl marie 
fa fille , & qu'il facrifie félon la coutume , 
il n'abandonne de la victime que les parties 
f feules qui doivent être brûlées fur l'Au- 
. tel , il referve les autres pour les vendre, & 
comme il manque de domeftiques pour fer~ 
vir à table fk être chargés du foin des no- 
ces,il loué* des gens pour tout le tems de la 
fête., qui fe nourrillent à leurs dépens à 
qui il donne une certaine fomme. S'il eft 
Capitaine de Galère, voulant ménager fon 
lit , il Te contente de coucher indifférem- 
ment avec les autres fur de la natte qu'il 
emprunte de fon Pilote. Vous verrez une 
autre fois cet homme fordide acheter en 
plein marché des viandes cuites , toutes for- 
tes d'herbes, & les porter hardiment dans 

• 

* Qu'il a faite ou récitée. 

t Ceux qui vouloienc donner fe revoient 8c 
offroient une fomme ; ceux qur ne voulaient 
lien donnei fe levoieut & fe taifoienr. 

1 C'dtoi; les cuifles & Ut iateftio*.- 
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fou fein & fous fa robe : s'il l'a un jour en- 
volée chez le Teinturier pour la détacher 
comme il n'en a pas une féconde pour for- 
' tir , il eft obligé de garder la chambre. Il 
fait éviter dans la place la rencontre d'un 
ami pauvre qui pourroit lui demâder f com- 
me aux autres quelque fecours, il fe détour- 
ne de lui , & reprend le chemin de fa mat- 
(on: il ne donne point de fermantes à fa 
femme , content de lui en louer quelques- 
unes pour l'accompagner à la ville toutes 
les fois qu'elle fort. Enfin ne penfez pas 
que ce foit un autre que lui qui balaïe le 
matin fa chambre, qui fafle fon lit & le né- 
toïe. Il faut ajouter qu'il porte un manteau 
wfé y fale & tout couvert de taches , qu'en 
aïant honte lui-même,il le retourne quand 
il eft obligé d'aller tenir place dans quelque 
affemblée. 




De i/ Ostentation. 



JE n'eftime pas que l'on puifïè donner 
une idée plus jufte de l'Oftentation 
qu'en difant que c'eft dans l'homme une 
paflion de faire montre d'un bien ou des 
avantages qu'il n'a pas. Celui en qui elle 

Ç Par forme de contribution. V". fesefiap. it l& 
fcii&mulatioa & de i'Efprit chagrina 
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domine, s'arrête dans l'endroit du Pyrée * 
ouïes Marchands écalent , & où fe trouve 
un plus grand nombre d'étrangers : il en- 
tre en matière avec eu* ; il leur dit qu'il s 
beaucoup d'argenr fur la mer » il difeour* 
avec eux des avantages de ce commerce y 
des gains immenfes qu'il y a à efpérer pour 
ceux qui y entrent, & de ceux fur tout que 
lui qui leur parle y a faits. Il aborde dans 
un voïage le premier qu'il trouve fur fon 
chemin, lui fait compagnie, & lui dit bien- 
tôt qu'il a fervi fous Alexandre, quels 
beaux vafes & tous enrichis de pierreries il 
a rapportés de l'Afîe y quels excellens ou- 
vriers s'y rencontrent , & combien ceux de 
l'Europe kurs font inférieurs f . Il fe vante 
dans une autre occafion d'une lettre qu'il a 
reçuëd'Amipater f, qui lui marque que lui 
troifiéme eft entré dans la Macédoine. Il 
dit une autre fois que bien que les Magifc 
trats lui aient permis tels transports § de bois 
qu'il lui plairoit fans païer de tribut, pour 

' * Port à Athènes fort célèbre. 

\ Cétoic contre l'opinion commune de toute 
la Grèce. 

$ L'an des Capitaines d'Alexandre le Grand,& 
dont la famille régna quelque-tems dans la Macéi 
doine. 

S Parce que les Pins,Ies Sapins,les Cyprès & tout 
autrebois propre àconftruire desvaifîeauxétoienc 
rares dans le paï*At tique, l'on n'en permettoit la 

tranfporten d'autres giis, qu'ea gaïaatuiï fois 
gros tribal 
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éviter néanmoins l'envie du peuple, il n'a 
poinc voulu ufer de ce privilège. Il ajoute 
que pendant une grande cherté de vivres, 
il a diftribué aux pauvres citoïens d'Athènes 
jufqu'à la fomme de cinq talens *j &C 
s'il parle à des gens qu'il ne connoît point, 
& dont il n'eft pas mieux connu, il leur fait 
prendre des jettons , compter le nombre 
de ceux à qui il a fait ces largeflès, & quoi- 
qu'il monte à plus de lix cens perfonnes , il 
leur donne à tous des noms convenables > 
& après avoir fupputé les Tommes particu- 
lières qu'il a données a chacun d'eux , il 
fe trouve qu'il en réfultë le double de ce 
qu'il penfoit, & que dix talens y fontem- 
.ploïés , fans compter , pour fuit -il , les Ga- 
lères que j'ai armées à mes dépens , & les 
charges publiques que j'ai exercées à mes 
frais de fans récompenfe. Cet homme faf- 
tueux va chez un fameux Marchand de 
chevaux» fait fortir de l'écurie les plus 
beaux& les meilleurs , fait fes offres , com- 
me s'il vouloit les acheter : De même il vi- 
fice les foires les plus célèbres , entre fous 
les tentes des Marchands , fe fait déploïer 
une riche robe , & qui vaut jufquesà deux 

■ * 

• ■ * # • • 

* Un tal&nt Atrique dont il s'agît valoit foi- 
xante mines Attiques : une mine cent dragmes y 
jine dragme fix oboles.. Le raient Attique. valoiS- 
cuielques ûx cens ccu$ dt noue mouuQic. 
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talens > & il fort en querellant Ton valet de 
ce qu'il ofe le fuivre fans porter j* de l'or 
fur lui pour les befoins où l'on fe trouve* 
Enfin s'il habite une maifon dont il paie 
le loïer , il dit hardiment à quelqu'un 
qui l'ignore, que c'eft une maifon de fa* 
mille , & qu'il a héritée de fon pere, mais 
qu'il veut s'en défaire , feulement parce 
qu'elle e(t trop pecite pour le grand nombre 
d'étrangers qu'il recire J chez lui. 




de L'orgueil» 



IL faut définir l'orgueil une paffion qui 
fait que de tout ce qui eft au monde 
l'on n'elHme que foi. Un homme fier & fu« 
perbe n'écoute pas celui qui l'aborde dans 
la place pour lui parler de quelque affaire;, 
mais fans s'arrêter, & fe faifant fuivre quel- 
que temSjil lui dit enfin qu'on peut le voir 
après fon fouper: fT l'on a reçu de lui le 
moindre bienfait , il ne veut pas qu'on en 
perde jamais le fouvenir , il le reprochera 
en pleine rue à la vue de tout le monde : 
n'attendez-pas de lui qu'en quelqu'endroit 
qu'il vous rencontre, il s'approche de vous, 
Se qu'il vous parle le premier ; de même au 

•f Coutume des Ancien*. 
J Par droit d'aofpitaiit*** 
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lieu d'expédier fur le champ des marchands 
ou des ouvriers ; il ne feinc point de les 
renvoïer au lendemain matin , & à l'heure 
de fon lever. Vous le voïèz marcher dans 
les rues de la ville la tête baillée, fan» 
daigner parler à perfonne de ceux qui vonc 
& viennent. S'il fe familiarife quelquefois 
jufques à inviter Ces amis à un repas , il 
prétexte des raifons pour ne pas fe mettre 
à table & manger avec eux » & il charge 
fes principaux domeftiques du foin de les- 
régaler : il ne lui arrive point de rendre 
vifite à perfonne , fans prendre la précau- 
non d'envoïer quelqu'un des liens pôur 
avertir qu'il va venir on ne le voit point 
chez lui lorfqu'il mange ou qu'il fe f par- 
fume : il ne fe donne pas la peine de régler 
lui-même des parties , mais il dit négligem- 
ment à un valet de les calculer , de les ar- 
rêter , &c les palier à compte. Il ne faic 
point écrire dans une lettre : je vous prie 
de me faire ce plailîr * onde me rendre ce 
fervice , mais j'entens que cela foit ^infi , 
j'envoie un homme vers vous pour rece- 
voir une telle choie , je ne veux pas que 
l'affaire fe palTe autrement, faites ce que je 
vous dis , promptement , & fans dirTéier 
voilà fon ftile. 

* V. le Ch. de la Fîaterie. 
t Avec des huiles de lenteur» 

* * * 
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De la Peur, 
ou du défaut de courage. 

CE t t e crainte eft un mouvement 
de l'ame qui s'ébranle , ou qui céde 
en vue d'un péril vrai ou imaginaire , 8c 
l'homme timide eft celui dont je vais faire 
la peinture. S'il lui arrive d'être fur la 
mer» & s'il apperçok de loin ou des dunes, 
ou des promontoires , la peut lui fait croi- 
re que c'eft le débris de quelques vaiflTeaux 
qui ont fait naufrage fur cette côte -, auflï 
tremble-t-il au moindre flot qui s'élève , 
& il s'informe avec foin fi tous ceux qui 
navigent avec lui font * initiés : s'il vient 
à remarquer que le Pilote fait une nouvel- 
le manœuvre , ou (èmble fe détourner 
comme pour éviter un écueil , il l'interro- 
ge , il lui demande avec inquiétude s'il 
ne croit pas s'être écarté de fa porte , s'il 
tient toujours la haute mer , & fi les f 
Dieux font propices ; après cela il fe met 

* Les Anciens navigeoient rarement arec ceux qui 
paflbicnt pour impies, & ils fc faifoient initier 
avant de partir; c'eft à-dire , inftruire des myftère* 
de quelque Divinité , pour fe la rendre propice dans 
leurs voiages. V. le chap. de la Supcrftirion. 

t Ils confultoicnt les Dieux par les facrifices , ou 
par les Augures » c'eft-à-dire, par le vol , le chant , 
le manger des oi fcaux t dc encore par les entrailles dts 
bêtes* 
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à raconter une vifion qu'il a eue pendant 
la nuit dont il efl; encore tout épouvanté , 
& qu'il prend pour un mauvais préfage. 
Enfuite (es fraïeurs venant à croître , il fe 
deshabille & ôte jufques à fa chemife pour 
pouvoir mieux fe fauverà la nage ,tk après 
cette précaution , il ne laille pas de prier 
les Nautonniersde le mettre à terre. Que 
fi cet homme foible dans une expédition 
militaire où il s'eft engagé , entend dire 
que les ennemis font proches , il appelle 
£es compagnons de guerre , obferve leur 
contenance fur ce bruit qui court , leur 
dit qu'il cil fans fondement, & que les 
coureurs n'ont pu difcerner , fi ce qu'ils 
ont découvert à la campagne font amis, 
ou ennemis : mais fi l'on n'en peut plus 
douter par les clameurs que l'on entend y , 
& s'il a vu lui-même de loin le commen- 
cement du combat, & que quelques hom- 
mes aient paru tomber à fes pieds j alors 
feignant que la précipitation & le tumulte 
lui ont fait oublier fes armes , il court les 
quérir dans fa tente, où il cache fon épée 
lous le chevet de fon lit, & emploie beau- 
coup de tems à la chercher ; pendant 
que d'un autre côté fon valet va par les 
ordres favoir des nouvelles des ennemis , 
obferver quelle route ils ont prife, & ou 
en font les affaires : & dès qu'il voit appor- 
ter au camp quelqu'un tout fanglant dV- 
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toe'blelfure qu'il a reçue, il accourt vera 
lui , le confole & l'encourage , écanche le 
iàng qui coule de fa plaïe, thalle les mou- 
ches qui l'importunent , ne lui rcfuie au- 
cun fecours , & fe mêle de tout , excepte 
de combatre. Si pendant le tems qu'il 
tft dans la chambre du malade, qu'il ne 
perd pas de vue , il entend la trompette 
quifonne la charge; ah , dit-il avec im- 
précation , puilTe - tu être pendu , maudit 
fonneur qui cornes inceffamment , & fais 
un bruit enragé qui empêche ce pauvre 
homme de dormir ! il arrive même que 
tout plein d'un fang qui n'eft pas le lien * 
mais qui a rejailli fur lui de la plaïe du 
bielle v il fait accroire à ceux qui revien- 
nent du combat , qu'il a couru un grand 
rifqtie de fa vie pour fauver celle de fon 
ami ; il conduit vers lui ceux qui y pren- 
nent intérêt ,ou comme fes parens,ou parce 
qu'ils fontd'un même païs, &là il ne rou- 
git pas ds leur raconter quand & de quelle 
manière il a tiré cet homme des mains des 
ennemis , & la apporté dans fa tente. 

des Grands d'une République. 

LA plus grande palTion de ceux qui 
ont les premières places dans un Etat 
populaire , n'eft pas le defir du gain ou de 
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l'accroifTement de leurs revenus , maïs une 
impatience de s'aggrandir 6c de le fonder t 
s'il fe pouvoit , une fouveraine puiflànce 
fur celle du peuple. S'il s'eû aflèmblé pour 
délibérer à qui des citoïens il donnera la 
commiffion d'aider de fes foins le premier 
Magiftrat dans la conduite d'une fête oui 
d'un fpe&aclc , cet homme ambitieux & 
tel que je viens de le définir * fe levé , de- 
mande cet emploi , &c protefte que nul 
autre ne peut û bien s'en acquiter. il n'ap- 
prouve point la domination de plufieurs , 
ôc de tous les vers d'Homère, il n'a retenu 
que celui-ci: 

Les peuples (ont heureux , quand un feul 

lej gouverne. 

Son langage le plus ordinaire efttel*. 
retirons-nous de cette multitude qui nous 
environne ^ tenons enfemblc un confeii 
particulier où le peuple ne foit point ad- 
mis ; ellaïons même de lui fermer le che- 
min à la Magiftrature. Et s'il fe laiile pré- 
venir contre une perfonne d'une condi- 
tion privée , de qui il croïe avoir reçu 
quelque injure ; cela, dit-il, ne fe peut 
fouffrir ^ & il faut que lui ou moi aban- 
donnions la Ville. Vous le voïez fe pro- 
mener dans la place fur le milieu du jour 
avec les ongles propres, la barbe & les chc- 

N 
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\eux en ban ordre , repoufler fièrement 
ceux qui fe trouvent fur fes pas , dire avec 
chagrin aux premiers qu'il rencontre que 
la Ville eft un lien où il n'y a plus moïen 
de vivre , qu'il ne peut plus tenir contre 
l'horrible foule des plaideurs , ni fuppor- 
*er plus long-tems les longueurs , les crie- 
ries 8c les menfonges des Avocats , qu'il 
commence à avoir honte de £è trouver alfis 
<lans une afTcmblée publique , ou fur les 
Tribunaux , auprès d'un homme mal ha- 
billé , fale , & qui dégoûte , & qu'il n'y s 
pas un feul de ces Orateurs dévoués au 
peuple, qui ne lui foit infupportable. U 
ajoute que c'eft * Théfée qu'on peut ap- 
peller le premier auteur de tous ces maux , 
& il fait de pareils difeours aux étrangers 
qui arrivent dans la ville, comme à ceux 
avec qui il fimpatife de mœurs & de fen- 
timens. 

d'une tardive Instruction. 

IL s'agit de décrire quelques inconvé- 
niens où tombent ceux qui aïant mé- 
prifé dans leur jeuneffè les fiences & les 
exercices , veulent réparer cette négligen- 

*Théfée avok jetté les fondemens de la Républi- 
que d'Athènes en établirai l'égalité entre les 
«iioïens. 

r 
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ce dans un âge avancé pat* un travail Cou- 
vent inutile. Ainfi un vieillard de foixan- 
tc ans s'avife d'apprendre des vers par cœur, 
& de les * réciter à table dans un feftin , où 
la mémoire venant à lui manquerai a la con- 
fufion de demeurer court. Une autre fois il 
apprend cte fon propre fils les évolutions 
qu'il faut faire dans les rangs à droit ou à 
gauche , le maniaient des armes , &quel 
efl: i'ufacrje à la cuerre delà lance & duTiou- 
clicr. S'il monre un cheval que l'on lui a 
prêté,il leprefTe de l'éperon, veut le manier, 
& lui faifant faire des voltes ou des caracols, 
il tombe lourdement & fe calfe la tête. 
On le voit tantôt pour s'exercer au javelot, 
le lancer tout un jour contre l'homme f de 
bois * tantôt tirer de l'arc & difputer avec 
fon valet lequel des deux donnera mieux 
dans un blanc avec des fleches, vouloir d'a- 
bord apprendre de lui , fe mettre enfuite 
à l'inftruire & à le corriger, cprnme s'il 
étoit le plus habile. Enfin fe voïant tout 
nud au forcir d'un bain.il imite les poftu- 
res d'un lutteur , Se par le défaut d'habi- 
tude , il les fait de mauvaife grâce , & il 
s'agite d'une manière ridicule. 

*V. le Ch. de la Brutalité, 
t Une grande ftatuc de bois qui étoit dans le 
fieu des exercices pour apprendre à darder. 
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de la Médisance, 

JE définis ainfi la médifancc : une pente 
fecrette de l'ame à penfer mal de tous 
les hommes, laquelle fe manifefte par les 
paroles: & pour ce qui concerne le médi- 
fant , voici fes mœurs : fi on l'interroge 
fur quelqu'autre , &c que l'on lui demande 
quel eft cet homme , il fait d'abord fa gé- 
néalogie ; fon pere , dit- il , s'appelloit So- 
fie *, que l'on a connu dans le fervice & 
parmi les troupes fous le nom de Sofiftra- 
te; il a été affranchi depuis ce tems & re- 
çu dans l'une des Tribus f delà villejpour 
fa mere, c'étoit une noble Thracienne, f 
car les femmes de Thrace, ajoûte-t-il > fe 
piquent la plupart d'une ancienne noblef- 
fej celui - ci né de fi honnêtes gens eft un 
fcélerat & qui ne mérite que le gibet ; & 
retournant à la mere de cet homme qu'il 
peint avec de fi belles couleurs , elle eft , 
pourfuit-il , de ces femmes qui épient fur 
les grands chemins § les jeunes gens au 

* Cctoit chez les GrecS un nom de valet ou d'ef- 
clave. 

t Le peuple D'Athènes étoit partagé en diverfès 
Tribus. 

«" Cela eft dit par dériiion des Thraciennes qui 
venoient dans la Grèce pour être fervantes , & quel- 
que chofe de pis. 

§ Elles tenoient hôtellerie fur les chemins publics 
où elles fe méloient d'infâmes commerces. 

. M b 
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partage , & qui , pour ainfi dire , les enlè- 
vent 6c les raviflènt. Dans une compagnie 
où il fe trouve quelqu'un qui parle mal d'u- 
ne perfonne abfente, il relevé la conver- 
fation ; je fuis , lui dit-il, de vôtre fenti- 
menr , cet homme m'eft odieux , & je ne 
le puis fouffrir; qu'il cft infupportable 
par fa phifionomie ! y a-t-ilun plus grand 
fripon & des manières plus extravagantes } 
favez-vous combien il donne à fa femme 
pour la dépenfe de chaque repas ? trois 
oboles * & rien davantage ; & croiriez- 
vous que dans les rigueurs de l'hiver &aa 
mois de Décembre il l'oblige de fe laver 
avec de l'eau froide ? Si alors quelqu'un 
de ceux qui Técoutent fe levé 6c fe retire, 
il parle de lui prefque dans les mêmes ter- 
mes , nul de les plus familiers n'eft épar- 
gné ; les morts f même dans le tombeau 
ne trouvent pas un aille contre fa mauvai- 

fe langue, 

* * * *< * * 

, * II y avoit au deflbus de cette monnoïe d'au- 
tres encore de moindre prix* 

j* Il étoit défendu chez les Athéniens de parler 
mal des morts par une loi de Soloa leur Légif- 
iateur. 



